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SUR

LA TOLRANCE,
A l'occafion de la mort de Jean Calas.

issassssr*^

CHAPITRE PREMIER.

Hiftoire abrge de la mon de Jean Calas.

E meurtre de Calas , commis dans Touloufe

Jli-Javec le glaive de la Juftice, le 9meMars 1762,

eft un des plus finguliers vnements qui mritent

l'attention de notre ge & de la poftrit. On oublie

bientt cette foule de morts qui a pri dans des ba-

tailles fans nombre , non-feulement parce que c'eft la

fatalit invitable de la guerre , mais parce que ceux

qui meurent par le fort des armes, pouvaient aufi

donner la mort leurs ennemis, & n'ont point pri

fans fe dfendre. L o le danger & l'avantage font

gaux, l'tonnement ceOe, & la piti mme s'af&i-
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2 Trait fur la Tolrance. Chap. I.

blit : mais fi un Pre de famille innocent efi: livr

aux mains de l'erreur, ou de la pafiion, ou du fana-

tifme ; fi l'accuf n'a de dfenfe que fa vertu , fi les

arbitres de f vie n'ont rifquer en l'gorgeant que

de fe tromper, s'ils peuvent tuer impunment par un

arrt; alors le cri public s'/eve, chacun craint pour

foi-mme; on voit que perfonne n'eft en furet de

fa vie devant un Tribunal rig pour veiller fur la

vie des Citoyens, & toutes les voix fe runifient pour

demander vengeance.

Il s'agifiit , dans cette trange affaire , de Reli-

gion, de fuicide, de parricide : il
s'agifiit de favoir

f un pre & une mre avaient trangl leur fils pour

plaire Dieu, fi un frre avait trangl fon frre, fi

un ami avait trangl fon ami, & fi les Juges avaient

fe reprocher d'avoir fait mourir fur la roue un pre

innocent, ou d'avoir pargn une mre, un frre ,

un ami coupables.

Jean Calas, g de foxante & huit ans, exerait

la profefiion de Ngociant a Touloufe depuis plus

de quarante annes, & tait reconnu de tous ceux

qui ont vcu avec lui pour un bon pre. Il tait Pro-

tefiant, ainfi que fa femme & tous fes enfants, ex-

cept un qui avait abjur l'hrfie, & qui le pre
failait une petite penfion. Il panifiait fi loign de

cet abfurde fanatifme qui rompt tous les liens de la
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Socit , qu'il approuva la converfion de Ton fils Louis

Calas , & qu'il avait depuis trente ans chez lui une

fervante zle Catholique , laquelle avait lev tous

fes enfants.

Un des fils de Jean Calas, nomm Marc-An-

toine, tait un homme de Lettres : il pafait pour un

efprit inquiet, fombre & violent. Ce jeune homme

ne pouvant ruffir ni entrer dans le ngoce, auquel

il n'tait pas propre, ni a tre reu Avocat, parce

qu'il fallait des certificats de Catholicit , qu'il ne pue

obtenir, rfolut de finir fa vie, & fitprefntir ce def-

fein un de fes amis : il fe confirma dans fa rfolu-

tion par la lecture de tout ce qu'on a jamais crit fur

le fuicide.

Enfin, un jour, ayant perdu fon argent au jeu, il

choifit ce jour l mme pour excuter fon deffein.

Un ami de fa famille, & le fien, nomm LavaiJJe,

jeune-homme de dix-neuf ans, connu par la candeur

& la douceur de fes murs , fils d'un Avocat cl-

bre deTouloufe, tait arriv (*) de Bordeaux la veil-

le; il foupa par hafard chez les Calas. Le pre, la

mre, Marc-Antoine leur fils aine, Pierre leur f-

cond fils, mangrent enfemble. Aprs le fouper on

fe retira dans un petit fallon; Marc-Antoine difpa-

rut : enfin , lorfque le jeune LavaiJ/e voulut partir ,

(*) 12 Octobre 1761.
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4 Trait fur la Tolrance. Chap. I.

Pierre Calas & lui tant defcendus , trouvrent en-

bas, auprs du magafin , Marc-Antoine, en chemife,

pendu une porte, & Ton habit pli furie comptoir;

Ta chemife n'tait pas feulement drange ; fes che-

veux taient bien peigns : il n'avait fur fon corps

aucune playe, aucune meurtrilire. a)

Qa pafTe ici tous les dtails dont les Avocats ont

rendu compte : on ne dcrira point la douleur & le

dfefpoir du pre & de la mre : leurs cris furent en-

tendus des voifins. LavaiJJe & Pierre Calas
,
hors

d'eux-mmes, coururent chercher des Chirurgiens &
la Juflice.

Pendant qu'ils s'acquittaient de ce devoir, pendant

que le pre & la mre taient dans les fanglots &
dans les larmes, le Peuple de Touloufe s'attroupait

autour de la maifon. Ce Peuple eft fuperftitieux &

emport; il regarde comme des monfires fes frres

qui ne font pas de la mme Religion que lui. C'eft .

Touloufe qu'on remercia Dieu folemnellement de

la mort de Henri trois, & qu'on fit ferment d'gor-

ger le premier qui parlerait de reconnatre le grand ,

le bon Henri quatre. Cette Ville folemnife encore

(a) On ne lai trouva, aprs le tranfport du cadavre

l'Htel-de-Ville, qu'une petite gratignure au bout du nez,

&; une petite tache fur la poitrine , caufes par quelque

inadvertence dans le tranfport du corps.
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tous les ans, par une Procefon & par des feux de

joye , le jour o elle maflcra quatre mille Citoyens

hrtiques, il y a deux (ecles. En vain fix Arrts du

Confeil ont dfendu cette odieufe fte , les Toulou-

fains Font toujours clbre comme les jeux floraux.

Quelque fanatique de la populace s'cria que Jean
Calas avait pendu fon propre fils Marc-Antoine.

Ce cri rpt fut unanime en un moment. D'autres

ajoutrent que le mort devait le lendemain faire ab-

juration ; que fa famille & le jeune Lavaijfe l'avaient

trangl, par haine contre la Religion Catholique:

le moment d'aprs on n'en douta plus; toute la Ville

fut perfuade que c'eft un point de Religion chez les

Proteftants, qu'un pre & une mre doivent aflfliner

leur fils ,
ds qu'il veut fe convertir.

Les efprits une fois mus ne s'arrtent point. On

imagina que les Proteftants du Languedoc s'taient

alTembls la veille ; qu'ils avaient choifi la pluralit

des voix un bourreau de la fecte; que le choix tait

tomb fur le jeune Lavai/Je ; que ce jeune homme ,

en vingt-quatre heures, avait reu la nouvelle de fou

lection, & tait arriv de Bordeaux pour aider Jean
Calas , fa femme & leur fils Pierre , trangler un

ami, un fils, un frre.

Le Sr. David, Capitoul de Touloufe, excit par

ces rumeurs, & voulant fe faire valoir par une prompte

A
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6 Trait fur la Tolrance. Chap. I.

excution , fie une procdure contre les Rgles& les

Ordonnances. La famille Calas , la fervante Catholi-

que , Lavaijfe furent mis aux fers.

On publia un monitoire non moins vicieux que la

procdure. On alla plus loin. Marc-Antoine Calas

tait mort Calvinifte ; & s'il avait attent fur lui-m-

me, il devait tre tran fur la claye : on l'inhuma

avec la plus grande pompe dansl'Eglife St. Etienne,

malgr le Cur qui proteftait contre cette profanation.

Il y a dans le Languedoc quatre Confrairies de P-

nitents, la blanche, la bleue, lagrife, & la noire. Les

Confrres portent un long capuce avec un mafque de

drap perc de deux trous pour laiflr la vue libre :

ils ont voulu engager M. le Duc de Fitz-James ,

Commandant de la Province, entrer dans leur Corps,

& il lesarefufs. Les Confrres blancs firent Marc-

Antoine Calas un Service folemnel comme un

Martyr. Jamais aucune Eglife ne clbra la fte d'un

Martyr vritable avec plus de pompe ; mais cette

pompe fut terrible. On avait lev au-defls d'un ma-

gnifique catafalque, un fquette qu'on faifait mou-

voir , & qui reprfentait Marc-Antoine Calas , te-

nant d'une main une palme, & de l'autre la plume

dont il devait figner l'abjuration de l'hrfie , & qui

crivait en effet l'arrt de mort de fon pre.

Alors il ne manqua plus au malheureux qui avac
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attent fur foi-mme, que la canonifation ; tout le Peu-

ple le regardait comme un Saint .'quelques- uns l'invo-

quaient ; d'autres allaient prier fur fa tombe, d'autres

lui demandaient des miracles , d'autres racontaient

ceux qu'il avait faits. Un Moine lui arracha quelques

dents pour avoir des reliques durables. Une dvote,

un peu fourde
, dit qu'elle avait entendu le fon des

cloches. Un Prtre apoplectique fut guri aprs avoir

pris de l'mtique. On drefa des verbaux de ces pro-

diges. Celui qui crit cette relation , pofde une at-

tention qu'un jeune homme de Touloufe efr. devenu

fou pour avoir pri plufieurs nuits fur le tombeau du

nouveau Saint, & pour n'avoir pu obtenir un miracle

qu'il implorait.

Quelques Magiftrats taient de la Confrairie des

Pnitents blancs. Ds ce moment la mort de Jean
Calas parut infaillible.

Ce qui fur-tout prpara fon fupplice , ce fut l'ap-

proche de cette fte flnguliere que les Tououfains

clbrent tous les ans en mmoire d'un mafcre de

quatre mille Huguenots; l'anne 1762 tait l'anne f-

culaire. On drefit dans la Ville l'appareil de cette fo-

lemnit ; cela mme allumait encore l'imagination

chauffe du Peuple : on difait publiquement que l'-

chafaudfur lequel on rouerait les Calas, ferait le plus

grand ornement de la fte ; on difait que la Providence

A iv
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amenait elle-mme ces victimes pour tre facrifies k

notre fainte Religion. Vingt perfonnes ont entendu ces

difcours , & de plus violents encore. Et c'efl: de nos

jours ! & c'efl: dans un temps o la Philofophie a fait

tant de progrs ! & c'eft lorfque cent Acadmies cri-

vent pour infpirer la douceur des murs ! Il femble

que le fanatifme , indign depuis peu des fuccs de

la raifon , fe dbatte fous elle avec plus de rage.

Treize Juges s'afmblerent tous les jours pour ter-

miner le Procs. On n'avait, on ne pouvait avoir au-

cune preuve contre la famille ; mais la Religion trom-

pe tenait lieu de preuve. Six Juges perfifterent long-

temps a condamner Jean Calas , fon fils, & LavaiJJe

la roue , & la femme de Jean Calas au bcher.

Sept autres, plus modrs, voulaient au moins qu'on

examint. Les dbats furent ritrs & longs. Un des

Juges, convaincu de l'innocence des accufs, & de

l'impoMIbilit du crime , parla vivement en leur fa-

veur; il oppofa le zle de l'humanit au zle de la

fvrit; il devint l'Avocat public des Calas dans

toutes les maifons de Touloufe , o les cris conti-

nuels de la Religion abufe demandaient le fang de

ces infortuns. Un autre Juge, connu par fa violen-

ce, parlait
dans la Ville avec autant d'emportement

contre les Calas , que le premier montrait d'empref-

fement les dfendre. Enfin 1 clat fut Ci grand , qu'ils
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furent obligs de fe rcufer l'un & l'autre ; ils fe reti-

rrent la campagne.

Mais, par un malheur trange, le Juge favorable

aux Calas eut la dlicatefl de perfifter dans fa rcu-

fation , & l'autre revint donner fa voix contre ceux

qu'il ne devait point juger: ce fut cette voix qui forma

la condamnation la roue ; car il y eut huit voix contre

cinq ,
un des fix Juges oppofs ayant .

la fin , aprs

bien des conteftations, pafT au parti le plus fvere.

Il femble que quand il s'agit d'un parricide , & de

livrer un Pre de famille au plus affreux fupplice , le

jugement devrait tre unanime , parce que les preu-

ves d'un crime fi inoui (F) devraient tre d'une vi-

dence fenfible tout le monde : le moindre doute,

(b) Je ne connais que deux exemples de Pres accufs

dans l'Hiftoire d'avoir affaffin leurs fils pour la Religion:

le premier q du pre de fainte Barbara
, que nous nom-

mons Ste. Barbe. Il avait command deux fentres dans

fa falle de bains : Barbe, en Ton abfence, en fit une troi-

sime en Fhonneur de la fainte Trinit; elle fit du bout

du doigt le figne de la croix fur des colonnes de marbre,

& ce ligne fe grava profondment dans les colonnes. Son

pre en colre courut aprs elle l'pe la main
,
mais elle

s'enfuit travers une montagne , qui s'ouvrit pour elle.

Le pre ft le tour de la montagne, & ratrappa fa fille;

on la fouetta toute nue ,
mais Dieu la couvrit d'un nuage

blanc; enfin fon pre lui trancha la tte. Voil ce que

rapporte la Fleur des Saints.

Le fcond exemple efl du Prince Hermenegilde. Il fe r-
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dans un cas pareil, doit fuffire pour faire trembler un

Juge qui va figner un Arrt de mort. La faiblefTe de

notre raifon & l'infuffifance de nos Loix fe font fen-

tir tous les jours ; mais dans quelle occafion en d-

couvre-t- on mieux la mifere que quand la prpond-
rance d'une feule voix fait rouer un Citoyen ? Il fal-

lait dans Athnes cinquante voix au-del de la moiti

pour ofer prononcer un jugement de mort. Qu'en

rfulte-t-il? ce que nous favons trs-inutilement, que

les Grecs taient plus fages & plus humains que nous.

Il paraifit impoffible que Jean Calas , vieillard

de foixante-huit ans, qui avait depuis long-temps les

jambes enfles & faibles , et feul trangl & pendu

un fils g de vingt-huit ans , qui tait d'une force

au-defis de l'ordinaire; il fallait abfolument qu'il et

t affili dans cette excution par fa femme, parfon

fils Pierre Calas , par LavaiJJe , & par la fervante.

Ils ne s'taient pas quitts un feul moment le foir de

cette fatale aventure. Mais cette fuppofition tait en-

core auffi abfurde que l'autre : car comment une fer-

vante zle Catholique aurait-elle pu fouffrir que des

Huguenots afiffinalTent un jeune-homme lev par

elle, pour le punir d'aimer la Religion de cette fer-

vante? Comment LavaiJJe ferait- il venu exprs de

volta contre le Roi fon pre, lui donna bataille en 584?
fut vaincu & tu par un Officier : on en a fait un martyr,

parce que fon pre tait Arien.
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Bordeaux pour trangler Ton ami , dont il ignorait la

converfion prtendue? Comment une mre tendre

aurait-elle mis les mains fur Ton fils? Comment tous

enfemble auraient-ils pu trangler un jeune-homme

aufli robufte qu'eux tous, fans un combat long& vio-

lent, fans des cris affreux qui auraient appelle tout le

voifinage, fans des coups ritrs, fans desmeurtrif-

fures, fans des habits dchirs?

.

Il tait vident que fi le parricide avait pu tre

commis
,
tous les accufs taient galement coupables ,

parce qu'ils ne s'taient pas quitts d'un moment; il

tait vident qu'ils ne Ttaient pas ; il tait vident

que le pre feul ne pouvait l'tre; & cependant l'ar-

rt condamna ce pre feul expirer fur la roue.

Le motif de l'arrt tait auffi inconcevable que

tout le refte. Les Juges qui taient dcids pour le

fupplice de Jean Calas , perfuaderent aux autres que

ce vieillard faible ne pourrait rfifter aux tourments,

& qu'il avouerait fous les coups des bourreaux fon

crime & celui de fes complices. Us furent confon-

dus, quand ce vieillard, en mourant fur la roue, prit

Dieu tmoin de fon innocence , & le conjura de

pardonner fes Juges.

Ils furent obligs de rendre un fcond arrt con-

tradictoire avec le premier , d'largir la mre , fon

fis Pierre , le jeune LavaiJJe & la fervante : mais
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un des Confillers leur ayant fait fentir que cet arrt

dmentait l'autre, qu'ils fe condamnaient eux-mmes,

que tous les accufs ayant toujours t enfemble dans

le temps qu'on fuppofait le parricide , l'largiflment

de tous les furvivants prouvait invinciblement l'inno-

cence du pre de famille excut ; ils prirent alors le

parti de bannir Pierre Calas fon fils. Ce banniflemenc

femblait auffi inconfquent, auii abfurde que tout le

relie : car Pierre Calas tait coupable ou innocent du

parricide ; s'il tait coupable, il fallait le rouer comme

fon pre; s'il tait innocent, il ne fallait pas le bannir.

Mais les Juges effrays du fupplice du pre , & de la

pit attendrifnte avec laquelle il tait mort, imagin-

rent fauver leur honneur en laiflant croire qu'ils fai-

faient grce au fils; comme fi ce n'et pas t une prva-

rication nouvelle de faire grce : & ils crurent que le

bannifment de ce jeune homme , pauvre & fans appui ,

tant fans confquence , n'tait pas une grande injuflice,

aprs celle qu'ils avaient eu le malheur de commettre.

On commena par menacer Pierre Calas dans

fon cachot , de le traiter comme fon pre s'il n'abju-

rait pas fa Religion. C'eft ce que ce jeune homme (Y)

attelle par ferment.

(c) Un Jacobin vint dans mon cachot, & me menaa
du mme genre de mort, fi je n'abjurais pas : c'efl ce que

j'attefte devant Dieu, 23 Juillet 1762.
Tierre Calas.
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Pierre Calas , en fortant de la Ville, rencontra

un Abb convertifur , qui le fit rentrer dans Tou-

loufe ; on l'enferma dans un Couvent de Dominicains,

& l on le contraignit remplir toutes les fonctions

de la Catholicit; c'tait en partie ce qu'on voulait,

c'tait le prix du fang de fon pre ; & la Religion

qu'on avait cru venger , femblait fatisfaite.

On enleva les filles la mre ; elles furent enfer-

mes dans un Couvent. Cette femme prefque arro-

fe du fang de fon mari, ayant tenu fon fils an mort

entre fes bras , voyant l'autre banni , prive de fes

filles , dpouille de tout fon bien , tait feule dans le

monde , fans pain , fans efprance , & mourante de

l'excs de fon malheur. Quelques perfonnes ayant

examin mrement toutes les circonftances de cette

aventure horrible , en furent fi frappes , qu'elles

firent preflr la Dame Calas , retire dans une foli-

tude, d'ofer venir demander juftice aux pieds du Tr-

ne. Elle ne pouvait pas alors fe foutenir , elle s'tei-

gnait; & d'ailleurs tant ne Anglaife, tranfplante

dans une Province de France ds fon jeune ge, le

nom feul de la Ville de Paris l'effrayait. Elle s'ima-

ginait que la Capitale du Royaume devait tre encore

plus barbare que celle de Touloufe. Enfin le devoir

de venger la mmoire de fon mari l'emporta fur fa

faiblefl. Elle arriva Paris prte d'expirer. Elle fut
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tonne d'y trouver de l'accueil , des fecours & des

larmes.

La raifon l'emporte Paris fur le fanatifme
, quel-

que grand qu'il puifl tre ; au-lieu qu'en Province ce

fanatifme l'emporte prefque toujours fur la raifon.

Mr. De Beaumont, clbre Avocat du Parlement

de Paris, prit d'abord fa dfenfe, & dreffa une con-

fultation , qui fut ligne de quinze Avocats. Mr. Loi-

feau ,
non moins loquent , compofa un Mmoire

en faveur de la famille. Mr. Mariette , Avocat au

Confeii , drefl une Requte juridique, qui portait la

conviction dans tous les efprits.

Ces trois gnreux dfenfeurs des Loix & de l'in-

nocence abandonnrent la veuve le profit des di-

tions de leurs Plaidoyers. Qd) Paris& l'Europe entire

s'murent de piti, & demandrent juftice avec cette

femme infortune. L'arrt fut prononc par tout le

Public long- temps avant qu'il pt tre fign par le

Confeii.

La piti pntra jufqu'au Miniftere , malgr le tor-

rent continuel des affaires, qui fouvent exclut la pi-

ti, & malgr l'habitude de voir des malheureux,

qui peut endurcir le cur encore davantage. On ren-

dit les filles a la mre : on les vit toutes trois cou-

(d) On les a contrefaits dans plufeurs Villes, & Il

Dame Calas a perdu le fruit de cette gnroft.
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vertes d'un crpe & baignes de larmes, en faire

rpandre leurs Juges.

Cependant cette famille eut encore quelques en-

nemis, car il s'agifiit de Religion. Plufieurs perfon-

nes, qu'on appelle en France dvotes, Ce) dirent

hautement qu'il valait bien mieux Iaifr rouer un

vieux Calvinifte innocent, que d'expofer huit Con-

feillers de Languedoc convenir qu'ils s'taient trom-

ps ; on fe fervit mme de cette expreffion :
"

Il y

a plus de Magiftrats que de Calas; &on infrait

de l que la famille Calas devait tre immole

l'honneur de la Magiftramre. On ne fongeait pas que

l'honneur des Juges confifte comme celui des autres

hommes rparer leurs fautes. On ne croit pas en

France que le Pape, affift de fes Cardinaux, foit in-

faillible : on pourrait croire de mme que huit Juges

de Tououfe ne le font pas. Tout le relie des gens

fenfs& dlntreffs difaient que l'Arrt de Tououfe

ferait cafT dans toute l'Europe , quand mme des

confidrations particulires empcheraient qu'il fut

caie dans le Confeil.

Tel tait l'tat de cette tonnante aventure, lors-

qu'elle a fait natre des perfonnes impartiales, mais

(e) Dvot vient du mot Latin devotus. Les Devoti de

l'ancienne Rome taient ceux qui fe dvouaient pour le

falut de la Rpublique; c'taient les Curtius, les Dcms.
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fenfibles , le deiin de prfenter au Public quelques

rflexions fur la tolrance, fur l'indulgence, fur la

commifration, que l'Abb Houteville appelle Do-

gme monftrueux , dans fa dclamation ampoule &
errone fur des faits, &que la raifon appelle l'appa-

nage de la nature.

Ou les Juges de Tououfe, entrans par le fanatif-

mede la populace, ont fait rouer un pre de famille

innocent, ce qui efl fans exemple; ou ce pre de fa-

mille & fa femme ont trangl leur fils aine , aids

dans ce parricide par un autre fils & par un ami, ce

qui n'efl: pas dans la nature. Dans l'un ou dans l'au-

tre cas l'abus de la Religion la plus fainte a produit

un grand crime. Il e(l donc de l'intrt du Genre-

humain d'examiner fi la Religion doit tre charitable

ou barbare.

CHAPITRE IL 1

Confquences du fupplke de Jean Calas.

SI
les Pnitents blancs furent la caufe du fupplice

d'un innocent , de la ruine totale d'une famille ,

de fa difperfion , & de l'opprobre qui ne devrait tre

attach qu' l'injuflice, mais qui l'eft au fupplice ; f

cette prcipitation des Pnitents blancs a clbrer

comme
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comme un Saint, celui qu'on aurait d traner fur la

claye, a fait rouer un pre de famille vertueux; ce

malheur doit fans doute les rendre pnitents en effet

pour le relie de leur vie : eux & les Juges doivent

pleurer, mais non pas avec un long habit blanc &
un mafque fur le vifage, qui cacheraient leurs larmes.

On refpe&e toutes les Confrairies ; elles font di-

fiantes : mais quelque grand bien qu'elles puifnt

faire l'Etat , gale-t-il ce mai affreux qu'elles ont

cauf? Elles femblent inftitues par le zle qui anime

en Languedoc les Catholiques contre ceux que nous

nommons Huguenots. On dirait qu'on a fait vu de

har fes frres; car nous avons allez de religion pour

har 6k perfcuter , nous n'en avons pas allez pour ai-

mer & pour fecourir. Et que ferait-ce , fi ces Con-

frairies taient gouvernes par des enthoufiaftes^

comme l'ont t autrefois quelques Congrgations des

Artifans & des MeJJeurs , chez lefquels on rduifait

en art & en fyftme l'habitude d'avoir des vifions ,

comme le dit un de nos plus loquents & favants Ma-

giftrats
? Que ferait-ce fi on tabiflit dans les Confrai-

ries ces chambres obfcures, appelles chambres de

mditation , o l'on faifait peindre des diables arms

de cornes & de
griffes , des gouffres de flammes , des

croix & des poignards, avec le faint nom de Jsus
au-deffus du tableau? Quel fpeftacle pour des yeux

B
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dj fafcins , & pour des imaginations aufli enflam-

mes que foumifes leurs Directeurs !

II y a eu des temps, on ne le fait que trop, o des

Confrairies ont t dangereufes. Les Frrots , les Fla-

gellants ont cauf des troubles. La Ligue commena

par de telles afbciations. Pourquoi fe diftinguer ainfl

des autres Citoyens? s'en croyait-on plus parfait?

cela mme efl: une infulte au relie de la Nation. Vou-

lait-on que tous les Chrtiens entraient dans la Con-

frairie? Ce ferait un beau fpectacle que l'Europe en

capuchon & en mafque , avec deux petits trous ronds

au-devant des yeux! Penfe-t-on de bonne foi que

Dieu prfre cet accoutrement un juftaucorps? Il y

a bien plus ; cet habit efl: un uniforme de Controver-

ses , qui avertit les Adverfaires de fe mettre fous les

armes ; il peut exciter une efpece de guerre civile

dans les efprits; elle finirait peut-tre par de funeftes

excs , fi le Roi & fes Miniftres n'taient auffi fages

que les fanatiques font infenfs.

On fait aflz ce qu'il en a cot depuis que les

Chrtiens difputent fur le dogme \ le fang a coul,

foit fur les chafauds , foit dans les batailles , ds le

quatrime fiecle jufqu' nos jours. Bornons-nous ici

aux guerres & aux horreurs que les querelles de la

rforme ont excites , & voyons quelle en a t la

fource en France. Peut-tre un tableau raccourci &
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fidle de tant de calamits ouvrira les yeux de quel-

ques perfonnes peu inftruites, & touchera des curs

bien faits.

CHAPITRE III.

Ide de la Rforme du feizieme fiecle.

LOrfqu'
la renaifnce des Lettres , les efprits com-

mencrent s'clairer , on fe plaignit gnrale-
ment des abus; tout le monde avoue que cette plainte

tait lgitime.

Le Pape Alexandre VI avait achet publique-

ment la Tiare
,
6k Tes cinq btards en partageaient les

avantages. Son fils, le Cardinal Duc de Borgia, fie

prir, de concert avec le Pape Ton pre, les Vitel-

li, les Urbino , les Gravina, les Oliveretto, &
cent autres Seigneurs, pour ravir leurs domaines.

Jules II , anim du mme efprit , excommunia

Louis XII, donna Ton Royaume au premier occu-

pant ,& lui-mme le cafque en tte , & la cuiraf fur le

dos, mit feu & fangune partie de l'Italie. LonX9

pour payer fes plaifirs , trafiqua des Indulgences , com-

me on vend des denres dans un march public. Ceux

qui s'levrent contre tant de brigandages, n'avaient

B ij
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du moins aucun tort dans la morale ; voyons s'ils en

avaient contre nous dans la politique.

Ils difaient que Jsus -Christ n'ayant jamais

exig d'annates, ni derferves, ni vendu des difpen-

fes pour ce monde, & des indulgences pour l'autre,

on pouvait fe difpenfer de payer un Prince tran-

ger le prix de toutes ces chofes. Quand les annates,

les procs en Cour de Rome , & les difpenfes qui

fubfiftent encore aujourd'hui , ne nous coteraient que

cinq cents milie francs par an ,
il eft clair que nous

avons pay depuis Franois /, en deux cents cin-

quante annes,, cent vingt millions ; & en valmnc

les diffrents prix du marc d'argent , cette fomme en

compofe une d'environ deux cents cinquante millions

d'aujourd'hui. On peut donc convenir fans bafph-
me , que les Hrtiques , en propofant l'abolition de

ces Imprs finguliers , dont la poftrit s'tonnera, ne

faifaient pas en cela un grand mal au Royaume , &
qu'ils taient plutt bons calculateurs que mauvais fu-

jets. Ajoutons qu'ils taient les feuls qui fufnt la

Langue Grecque , & qui connurent l'antiquit. Ne

diffimulons point que, malgr leurs erreurs, nous leur

devons le dveloppement de Fefprit humain, long-

temps enfeveli dans la plus paif barbarie.

Mais comme ils niaient le Purgatoire, dont on ne

doit pas douter, &qui d'ailleurs rapportait beaucoup
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aux Moines ; comme ils ne rvraient pas des reli-

ques qu'on doit rvrer, mais qui rapportaient encore

davantage ; enfin , comme ils attaquaient des dogmes

trs-refpecls, a) on ne leur rpondit d'abord qu'en

(a) Us renouvellaient lefentimentde Brenger fur l'Eu-

chariftie; ils niaient qu'un corps pt tre en cent miile

endroits diffrents,' mme par la toute-puifTance divine;

ils niaient que les attributs puffent fubfiffer fans fujet; ils:

croyaient qu'il rait abfolument impollible que ce qui efr.

pain & vin aux yeux, au got, l'eftomac, ft ananti

dans le moment mme qu'il exiffe; ils foutenaient tou-

tes ces erreurs condamnes autrefois dans Brenger. Ils fe

fondaient fur plufieurs paflages des premiers Pres de l'E-

glife, & fur-tout de St.Jufim, qui dit expreffment dans

fon Dialogue contre Typhon;
" L'oblatioa de fine farine

eft la figure de l'Euchariitie , que Jesus-Christ
nous ordonne de faire en mmoire de fa Paffion. ^

vi ris r?/ai$x\sM, &C. TV7ro lu, rS ctpm rr. tv%oq>tiocs, cv h

Ils rappelaient tout ce qu'on avait dit dans les premiers

iiecles contre le culte des Reliques; ils citaient ces paro-

les de Vigilantius : " Eft-il nceifaire que vousrefpectiez,

3, ou mme que vous adoriez une vile pouflere? Lsmes
des Martyrs aiment-elles encore leurs cendres ? Lescou-

: tmes des Idoltres fe font introduites dans l'Eglii;

,, on commence a allumer des flambeaux en plein midi :

nous pouvons pendant notre vie prier Iqs uns pour hs

autres; mais aprs la mort, quoi fervent ces prires?
Mais ils ne difaient pas combien St. Jrme s'tait

lev contre ces paroles de Vigilantius. Enfin, ils vou-

laient tout rappeller aux temps Apofloliques , & ne vou-

B
iij
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les faifant brler. Le Roi qui les protgeait, & les

foudoyait en Allemagne, marcha dans Paris la tte

d'une Proceffion , aprs laquelle on excuta plufieurs

de ces malheureux ; & voici quelle fut cette excu-

tion. On les fufpendait au bout d'une longue poutre

qui jouait en bafcule fur un arbre debout; un grand

feu tait allum fous eux , on les y plongeait , & on

les relevait alternativement ; ils prouvaient les tour-'

ments & la mort par degrs, jufqu' ce qu'ils expi-

raient par le plus long & le plus affreux fupplice que

jamais ait invent la barbarie.

Peu de temps avant la mort de Franois I, quel-

ques Membres du Parlement de Provence , anims

par des Ecclfiafliques contre les Habitants de Mrin-

dol & de Cabriere , demandrent au Roi des Trou-

pes pour appuyer l'excution de dix-neufperfonnes de

ce Pays , condamnes par eux ; ils en firent gorger

lix mille, fans pardonner ni au fexe, ni la vieillef,

ni l'enfance ; ils rduifirent trente Bourgs en cen-

dres. Ces Peuples, jufqu'a'ors inconnus, avaient tore

fans doue d'tre ns Vaudois, c'tait leur feule ini-

quit. Ils taient tablis depuis trois cents ans dans des

aient pas convenir que l'glife s'tant tendue & forti-

fie, il avait fallu nceiTairement tendre & fortifier fa

difcipline : ils condamnaient ks richefles, qui femblaient

pourtant nceflaires pour foutenir la majeft du culte.
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dferts, & fur des montagnes qu'ils avaient rendu fei>

tiles par un travail incroyable. Leur vie paftorale &
tranquille retraait l'innocence attribue aux premiers

ges du monde. Les Villes voifines n'taient connues

d'eux que par le trafic des fruits qu'ils allaient ven-

dre; ils ignoraient les procs & la guerre; ils ne fe

dfendirent pas; on les gorgea comme des animaux

fugitifs qu'on tue dans une enceinte. (F)

(F) Le vridique & refpe&able Prfident de Thou parle

ainfi de cqs hommes fi innocents & fi infortuns : Homi-

nes ejfe qui treceniis circiter abhinc annis afperum ?> incul-

tum folum veSiigale a Dominis acceperint , quod improbo la-

bore <&ajJiduo cuitH frugum ferax & aptum pecori redit
'

d-

tint; patientijfimos eos laboris & inedU, a litibus abh orren-

tes
, ergk egenos munificos ,

tributa Principi& fua jura Domi-

nis fedulb & fumm fide pendere ; Dei cultum ajfiduis preci-

Jous & morum innocentiam pr& fe ferre , ceterum rarb divo-

rum templa adir, nifi fi quando ad njicina fuis finibus op-

pida mercandi aut negotiorum cauf divertant ; qubfi quan-

doque pedem infrant ,
non Dei , divorumque fiatuis advol-

vi
, nec cereos eis aut donaria ulla ponere ; non Sacerdotes ab

eis rogari ut profe ,
aut propinquorum manibus rem divinam

faciant ,
non cruce frontem infigniri uti aliorum moris efi

:

um clum intonat non fe lufirali aqu afpergere , fedfubla-

tis in clum oculis Dei opem implorare ; non religionis ergo

peregr proficifei , non per vias ante crucium [imulacra caput

aperire; facra alto ritu, & populari lingu celebrare; non

denique Pontifici aut Bpifcopis honorem dferre , fed quofdam

fuo numro delecfos pro Antifibus & DoBoribus habere.

Hac uti ad Francifcum relata VI. Eid. feb. anni , &c
Madame de Centni

^
emi appartenait une partie des ter-

B iv
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- Aprs la mort de Franois /, Prince plus connu

cependant par Tes galanteries & par Tes malheurs que

par fes cruauts , le fupplice de mille Hrtiques , fur-

tout celui du Confeiller au Parlement Dubourg, &
enfin le mafcre de Vafly, armrent les perfcuts,

dont la fecle s'tait multiplie la lueur des bchers,

& fous le fer des bourreaux; la rage fuccda a la pa-

tience ; ils imitrent les cruauts de leurs ennemis :

neuf guerres civiles remplirent la France de carna-

ge; une paix plus funefte que la guerre, produifit la

St. Barthelemi, dont il n'y avait aucun exemple

dans les annales des crimes.

La Ligue afffina Henri III & Henri IV, par

les mains d'un Frre Jacobin , & d'un monftre qui

avait t Frre Feuillant. Il y a des gens qui prten-

dent que l'humanit, l'indulgence, & la libert de

confcience , font des chofes horribles ; mais en bonne

foi, auraient -elles produit des calamits compara-

bles?

res ravages , & fur lefquelles on ne voyait plu? que les

cadavres de fes Habitants, demanda jufticeauRoi Henri II ,

qui la renvoya au Parlement de Paris. L'Avocat Gnral
de Provence , nomm Guerin , principal auteur des maf-

facres, fut feul condamn perdre la tte. De Thon dit

qu'il porta feul la peine des autres coupables , quod aulU

conim favore deftitueretur , parce qu'il n'avait pas d'amis

la Cour.
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CHAPITRE IV.

Si Ici Tolrance efi da?igereufe; ffi chez quels

Peuples elle
efi pratique.

QUelques-uns

ont dit que fi l'on ufait d'une in-

dulgence paternelle envers nos frres errants , qui

prient Dieu en mauvais Franais, ce ferait leur met-

tre les armes la main , qu'on verrait de nouvelles

batailles de Jarnac, de Moncontour, de Coutras, de

Dreux, de St. Denis, &c. C'eft ce que j'ignore,

parce que je ne fuis pas Prophte; mais il me fem-

ble que ce n'efi: pas raifonner confquemment, que

de dire :
" Ces hommes fe font foulevs quand je

leur ai fait du mal , donc ils fe fouleveront quand

je leur ferai du bien.

J'oferais prendre la libert d'inviter ceux qui font

a la tte du Gouvernement, & ceux qui font deflins

aux grandes places, vouloir bien examiner mre-

ment ,
fi l'on doit craindre en effet que la douceur

produife les mmes rvoltes que la cruaut a fait na-

tre; fi ce qui eft arriv dans certaines circonlances,

doit arriver dans d'autres ; fi les temps, l'opinion, les

murs font toujours les mmes ?

Les Huguenots , fans doute , ont t enivrs de
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fanatifme , & fouills de fang comme nous : mais la

gnration prfente eft-elle aufli barbare que leurs

pres? le temps, la raifon qui fait tant de progrs,

les bons Livres, la douceur de la Socit, n'ont-ils

point pntr chez ceux qui conduifent l'efprit de ces

Peuples? & ne nous appercevons-nous pas que pref-

que toute l'Europe a chang de face depuis environ

cinquante annes?

, Le Gouvernement s'eft fortifi par-tout , tandis

J lCuj** *****

qUe jes murs Q font adoucies. La Police gnrale,
U*ah- "*+* tfu+u foutenue d'armes nombreufes toujours exiftantes, ne

t^L L* ^"^^"^ermet pas d'ailleurs de craindre le retour de ces

\* JC l~J-~ i***temps anarchiques, o des Payfans Calviniftes com-

Aftuut*. fr*~i battaient des Payfans Catholiques, enrgiments la

hte entre les femailles & les moiflbns.

D'autres temps, d'autres foins. Il ferait abfurde

de dcimer aujourd'hui la Sorbonne , parce qu'elle

prfenta requte autrefois pour faire brler la Pucele

d'Orlans ; parce qu'elle dclara Henri III dchu

du droit de rgner, qu'elle l'excommunia, qu'elle

proferivit le grand Henri IF. On ne recherchera

pas, fans doute, les autres Corps du Royaume qui

commirent les mmes excs dans ces temps de frn-

fe ; cela ferait non-feulement injufre , mais il y aurait

autant de folie qu' purger tous les Habitants de Mar-

feilie parce qu'ils ont eu la pelle en 1720.
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Irons-nous faccager Rome , comme firent les

troupes de Charles-quint , parce que Sixte-quint,

en 1585, accorda neuf ans d'indulgence a tous les

Franais qui prendraient les armes contre leur Sou-

verain? & n'eft-ce pas afez d'empcher Rome de fe

porter jamais des excs femblables ?

La fureur qu'infpirent l'efprit dogmatique & l'a-

bus de la Religion Chrtienne mal entendue ,
a r-

pandu autant de fang, a produit autant de dfaftres en

Allemagne, en Angleterre, & mme en Hollande,

qu'en France : cependant aujourd'hui la diffrence

des Religions ne caufe aucun trouble dans ces Etats;

le Juif, le Catholique, le Grec, le Luthrien , le Cal- - v . >

vinifie, l'Anabatifte, le Socinien, le Memnonifte, le \
Morave & tant d'autres, vivent en frres dans ces

Contres , & contribuent galement au bien de la

Socit.

On ne craint plus en Hollande que les difputes

d'un (jz) Gomar fur la prdeftination fafent trancher

(4) Franois Gomar tait un Thologien Proteftant; il

foutint contre Arminius
, fou Collgue, que Dieu a def-

tin, de toute ternit, la plus grande partie des hommes
tre brls ternellement : ce dogme infernal fut fou-

tenu comme il devait l'tre par la perfcution. Le grand
Pensionnaire Barneweldt

, qui tait du parti contraire

Gomar, eut la tte tranche l'ge de 72 ans, le 13 Mai 1619,

four avoir ccntrijl au pojfible l'Egli/e de Dieu.

\
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la tte au grand Penfionnaire. On ne craint plus a

Londres que les querelles des Presbytriens & des

Epifcopaux pour une Lithurgie & pour un furplis ,

rpandent le fang d'un Roi fur un chafaud. (F) L'Ir-

lande peuple & enrichie , ne verra plus Tes Citoyens

Catholiques facrifier Dieu pendant deux mois Tes

Citoyens Proteftants, les enterrer vivants , fufpendre

les mres des gibets , attacher les filles au cou de

leurs mres , & les voir expirer enfemble ; ouvrir le

vencre des femmes enceintes , en tirer les enfants

() Un Dclamateur, dans l'Apologie de la Rvocation

de l'Edit de Nantes , dit , en parlant de l'Angleterre :

une faujfe Religion devait produire nceffairement de tels

fruits; il en restait un feul a mrir
,
ces Infulaires le recueil-

lent
, cefi le mpris des Nations. Il faut avouer que l'Au-

teur prend mal fon temps pour dire que les Anglais font

mprifables c mprifs de toute la terre. Ce n'eft pas,

ce me fembe, lorfqu'une Nation fgnale fa bravoure <Sc

fa gnro fit , lorfqu'elle eft victoieufe dans les quatre

parties du Monde, qu'on eft bien reu dire qu'elle eft

mprifable & mprife. C'eft dans un Chapitre fur l'In-

tolrance, qu'on trouve ce fingulier paflage. Ceux qui

prchent l'Intolrance, mritent d'crire ainu*. Cet abomi-

nable Livre, qui femble fait par le fou de Verberies , eft

d'un homme fans miiion:car quel Pafteur crirait ainfi?

La fureur eft pouftee dans ce Livre jufqu' juftifer la St.

Bartbelemi. On croirait qu'un tel Ouvrage , rempli de f

affreux paradoxes , devrait tre entre hs mains de tout le

monde, au moins par fa fngularit; cependant peins

fft-il connu
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demi-forms , & ks donner manger aux porcs &
aux chiens ; mettre un poignard dans la main de

leurs prifonniers garrots , & conduire leurs bras dans

le fein de leurs femmes, de leurs pres, de leurs

mres , de leurs filles , s'imaginant en faire mutuelle-

ment des parricides , & les damner tous en les ex-

terminant tous. C'eft ce que rapporte Rapin-Toiras,

Officier en Irlande , prefque contemporain ; c'eft. ce

que rapportent toutes les Annales , toutes les Hiftoi-

res d'Angleterre, & ce qui fans doute ne fera jamais ,

imit. La Philofophie, la feule Philofophie, cette J' ^py^irU
fur de la Religion ,

a dfarm des mains que la fu- fi \^J ^^*

perdition avait fi long-temps enfanglantes; & l'ef-^w/^/iA^^^ +*

prit humain , au rveil de fon ivrefl , s'eft tonn des ; ra t ?

excs o l'avait emport le fariatifme.

Nous-mmes, nous avons en France une Province

opulente, o le Luthranifrne l'emporte fur le Catho-

licifme. L'Univerft d'Alface eft entre les mains des

Luthriens : ils occupent une partie des Charges mu-

nicipales; jamais la moindre querelle religieufe n'a

drang le repos de cette Province depuis qu'elle

appartient nos Rois. Pourquoi ? c'eft qu'on n'y a

perfcut perfonne. Ne cherchez point gner les

curs , & tous les curs feront vous.

Je ne dis pas que tous ceux qui ne font point de

la Religion du Prince doivent partager les places &
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les honneurs de ceux qui font de la Religion domi-

nante. En Angleterre, les Catholiques, regards com-

me attachs au Prtendant , ne peuvent parvenir aux

emplois; ils payent mme double taxe; mais ils jouif-

fent d'ailleurs de tous les droits des Citoyens.

On a fouponn quelques Evques Franais de

penfer qu'il n'eft ni de leur honneur, ni de leur in-

trt, d'avoir dans leur Diocefe des Calviniftes ; &
que c'efl: l le plus grand obftacle la Tolrance : je

ne le puis croire. Le Corps des Evques en France

eft compof de gens de qualit, qui penfent & qui

agifnt avec une noblefl digne de leur naiflnce;

ils font charitables & gnreux , c'efl une juftice qu'on

doit leur rendre : ils doivent penfer que certainement

leurs Diocfains fugitifs ne fe convertiront pas dans

les Pays trangers , & que , retourns auprs de leurs

Pafteurs, ils pourraient tre clairs par leurs inftruc-

tions, & touchs par leurs exemples; il y aurait de

l'honneur les convertir : le temporel n'y perdrait

pas ; & plus il y aurait de Citoyens, plus les terres

des Prlats rapporteraient.

Un Evque de Varmie , en Pologne , avait un Ana-

batifte pour Fermier, & un Socinien pour Receveur;

on lui propofa de chafr & de pourfivre 'un parce

qu'il ne croyait pas la coniubftantiabiit , & l'autre

parce qu'il ne baptifait fon fils qu' quinze ans : il r-
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pondit qu'ils feraient ternellement damns dans l'au-

tre monde, mais que dans ce monde-ci ils lui taient

trs-ncefiaires.

Sortons de notre petite fphere, & examinons le

refte de notre globe. Le grand Seigneur gouverne

en paix vingt Peuples de diffrentes Religions; deux

cents mille Grecs vivent avec fcurit dans Conftan-

tinople ; le Muphti mme nomme & prfente l'Em-

pereur le Patriarche Grec; on y fouffre un Patriarche

Latin. Le Sultan nomme des Evques Latins pour

quelques Mes de la Grce , (*) & voici la formule

dont il fe fert ; Je lui commande d'aller rfider

Evque dans VIfie de Chio , flon leur ancienne

coutume& leurs vaines crmonies. Cet Empire
efl: rempli de Jacobites, de Neftoriens, de Monot-

lites; il y a des Cophtes, des Chrtiens de St. Jean ,

des Juifs, des Guebres, des Banians. Les Annales

Turques ne font mention d'aucune rvolte excite par

aucune de ces Religions.

Allez dans l'Inde, dans la Perle, dans la Tartarie;

vous y verrez la mme tolrance & la mme tran-

quillit. Pierre-le-Grand a favorif tous les Cultes

dans fon vafte Empire : le Commerce & l'Agriculture

y ont gagn, 6k le Corps politique n'en a jamais fouffert.

Le Gouvernement de la Chine n'a jamais adopt^

(*) Voyez. Ricaut.
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depuis plus de quatre mille ans qu'il eft connu , que

le Culte des Noachides, l'adoration fimple d'un feul

Dieu : cependant il tolre les fuperftitions de Fo, &
une multitude de Bonzes qui ferait dangereufe , fi la

fagefl
des Tribunaux ne les avait pas toujours con-

tenus.

Il eft vrai que le grand Empereur Tont-Cbin, le

plus fage & le plus magnanime peut-tre qu'ait eu la

Chine, a chatte les Jfuites; mais ce n'tait pas parce

qu'il tait intolrant, c'tait au contraire parce que

les Jfuites l'taient. Ils rapportent eux-mmes dans

leurs Lettres curieufes , les paroles que leur dit ce bon

Prince : Je fais que voire Religion eft intolran-

te ; je fais ce que vous avez fait aux Manilles

& au Japon ; vous avez tromp mon Pre , tfef-

prez pas me tromper de mme. Qu'on life tout

le difcours qu'il daigna leur tenir , on le trouvera le

plus C^ige
& le plus clment des hommes. Pouvait-il

en effet retenir des Phyficiens d'Europe, qui, fous

prtexte de montrer des thermomtres & des olipi-

les la Cour, avaient foulev dj un Prince du fang?

& qu'aurait dit cet Empereur, s'il avait lu nos Hiftoi-

res, s'il avait connu nos temps de la ligue, & de la

confpiration des poudres?

C'en tait allez pour lui d'tre inform des querel-

les indcentes desJfuites, des Dominicains ,
des Ca-

pucins,
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pucins, des Prtres fculiers envoys du bout du

monde dans Tes Etats : ils venaient prcher la vrit,

& ils s'anathmatifaient les uns les autres. L'Empe-

reur ne lit donc que renvoyer des perturbateurs tran-

gers : mais avec quelle bont les renvoya-t-il ? quels

foins paternels n'eut-il pas d'eux pour leur voyage ,

& pour empcher qu'on ne les infutt fur la route ?

Leur bannifTement mme fut un exemple de tolrance

& d'humanit.

(*) Les Japonois taient les plus tolrants de tous

les hommes , douze Religions paifibles taient tablies

dans leur Empire ilesjfuites vinrent faire la treizime;

mais bientt n'en voulant pas fournir d'autre , on faic

ce qui en rfulta ; une guerre civile , non moins af-

freufe que celles de la Ligue, dfola ce Pays. La Re-

ligion Chrtienne fut noye enfin dans des flots de

fang. LesJaponois fermrent leur Empire au refte du

monde , & ne nous regardrent que comme des btes

farouches, femblables celles dont les Anglais onc

purg leurlfle. C'eftenvain que le lVlinifire Colbert 9

fentant le befoin que nous avions des Japonois , qui

n'ont nul befoin de nous , tenta d'tablir un commerce

avec leur Empire; il les trouva inflexibles.

Ainfi donc notre Continent entier nous prouve qu'il

ne faut ni annoncer ni exercer l'intolrance.

(*) Voyez Kemffer , & toutes les Relations du Japon.
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Jetcez les yeux fur l'autre hmifphere , voyez la

Caroline, donc le fage Loke fut le Lgiflateur; tout

pre de famille qui a fept perfonnes feulement dans

fa maifn , peut y tablir une Religion fon choix ,

pourvu que ces fept perfonnes y concourent avec lui.

Cette libert n'a fait natre aucun dfordre. Dieu nous

prferve de citer cet exemple pour engager chaque

maifon fe faire un culte particulier : on ne le rap-

porte que pour faire voir que l'excs le plus grand

o puiffe aller la tolrance, n'a pas tfuividela plus

lgre difienfion.

Mais que dirons-nous de ces pacifiques Primitifs ,

que l'on a nomms Quakres par drifion, & qui,

avec des ufages peut-tre ridicules, ont t fi vertueux,

& ont enfeign inutilement la paix au refte des hom-

mes? Ils font en Penfilvanie au nombre de cent mille;

la difcorde , la controverfe. font ignores dans l'heu-

reufe Patrie qu'ils fe font faite : & le nom feul de leur

Ville de Philadelphie, qui leur rappelle tout moment

que les hommes font frres, efi: l'exemple & la honte

des Peuples qui ne connaifnt pas encore la tolrance.

Enfin cette tolrance n'a jamais excit de guerre

civile ; l'intolrance a couvert la terre de carnage.

Qu'on juge maintenant entre ces deux rivales , entre

la mre qui veut qu'on gorge fon fils, & la mre qui

le cde pourvu qu'il vive.
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Je ne parle ici que de l'intrt des Nations ; & en

refbetant, comme je le dois, la Thologie , je nenvi-

fage dans cet article que le bien phyfique & moral de

la Socit. Je fupplie tout Leleur impartial de pefer

ces vrits, de les rectifier & de .les tendre. Des Lec-

teurs attentifs, qui fe communiquent leurs penfes,

vont toujours plus loin que l'Auteur. ()

(&) Mr. de la Bourdonnaie, Intendant de Rouen, dit que

la Manufacture de chapeaux eft tombe Caudebec &
Neufchtel par la fuite ts Rfugis. Mr. Toucant, Inten-

dant de Caen ,
dit que le Commerce eft tomb de moiti

dans la Gnralit. Mr. De Maupeou, Intendant de Poi-

tiers , dit que la Manufacture de droguet eft anantie.

Mr. de Bezons , Intendant de Bordeaux , fe plaint que le

Commerce de Clrac & deNracne fubfifte prefque plus.

Mr. de Miromnil , Intendant de Touraine , dit que le Com-

merce de Tours eft diminu de dix millions par anne ; c

tout cela par la perfcution. Voyez les Mmoires des Inten-

dants, en 1698. Comptez fur-tout le nombre des Officiers

de terre & de mer, & de Matelots, qui ont t obligs
d'aller fervir contre la France, C fouvent avec un funefte

avantage : & voyez fi l'Intolrance n'a pas cauf quelque
mal l'Etat.

On n'a pas ici la tmrit de propofer des vues des

Minires dont on connat le gnie & les grands fenti-

ments, & dont le cur eft aufi noble que la naifTance:

ils verront allez que le rtabliftement de la Marine de-

mande quelque indulgence pour les Habitants de nos

Ctes.

Cij
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CHAPITRE V.

Comment la Tolrance peut tre admife.

'Ofe fuppofer qu'un Minire clair & magnani-

me, un. Prlat humain & fage, un Prince qui fait

que Ton intrt confifte dans le grand nombre de fes

Sujets, & fa gloire dans leur bonheur., daigne jetter

les yeux fur cet Ecrit informe & dfectueux ; il y fup-

ple par fes propres lumires; il fe dit a lui-mme:

Que rifquerai-je voir la terre cultive & orne par

plus de mains laborieufes, les tributs augments, l'E-

tat plus fioriflnt?

L'Allemagne ferait un dfert couvert des oflments

des Catholiques, Evangliques , Rforms, Anaba-

tiftes, gorgs les uns par les autres, fi la paix de Weft-

phalie n'avait pas procur enfin la libert de con-

feience.

Nous avons des Juifs h Bordeaux, a Metz, en Al-

face ; nous avons des Luthriens , des Molinides
,

des Janfniftes ; ne pouvons-nous pas foufFrir & con-

tenir des Calvin'fes peu prs aux mmes conditions

que les Catholiques font tolrs Londres ? Plus il y

a de fecles, moins chacune eft dangereufe; la multi-

plicit les affaiblit ; toutes font rprimes par de juf-
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tesLoix, qui dfendent lesaflembiestumultueufes,

les injures ,
les fdicions , & qui font toujours en vi-

gueur par la force coa&ive.

Nous favons que plufieurs Chefs de famille , qui

ont lev de grandes fortunes dans les Pays tran-

gers , font prts retourner dans leur Patrie ; ils ne

demandent que la protection de la Loi naturelle, la

validit de leurs mariages , la certitude de l'tat de

leurs enfants, le droit d'hriter de leurs pres, la fran-

chife de leurs perfonnes ; point de Temples publics,

point de droit aux Charges municipales , aux digni-

ts : les Catholiques n'en ont ni Londres , ni en

plufieurs autres Pays. Il ne s'agit plus de donner des

privilges immenfes, des places de furet a une fac-

tion; mais de laiflr vivre un Peuple paifible, d'adou-

cir des Edits , autrefois peut-tre nceiaires , & qui

ne le font plus : ce n'eft pas nous d'indiquer au Minis-

tre ce qu'il peut faire; il fuffic de l'implorer pour

des infortuns.

Que de moyens de les rendre utiles, & d'empcher

qu'ils ne foient jamais dangereux ! La prudence du

Miniflere & du Confeii
, appuye de la force , trouvera

bien aifment ces moyens, que tant d'autres Nations

employent fi heureufement.

Il y a des fanatiques encore dans la populace Cal-

vinifte; mais il eft confiant qu'il y en a davantage

C
iij
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dans la populace Convulfionnaire. La lie des infenfs.

de St. Mdard eft compte pour rien dans la Na-

tion , celle des Prophtes Calviniftes eft anantie. Le

grand moyen de diminuer le nombre des Maniaques ,

s'ilenrefte, eft d'abandonner cette maladie de l'efprit

au rgime de la raifon , qui claire lentement , mais in-

failliblement les hommes. Cette raifon eft douce , elle

eft humaine, elle infpire l'indulgence, elle touffe

la difcorde, elle affermit la vertu, elle rend aimable

l'obifanceauxLoix, plus encore que la force ne les

maintient. Et comptera- t-on pour rien le ridicule at-

tach aujourd'hui l'enthoufiafme par tous les hon-

ntes gens? Ce ridicule eft une puifn te barrire con-

tre les extravagances de tous les Sectaires. Les temps

paffs font comme s'ils n'avaient jamais t. Il faut tou-

jours partir du point o l'on eft, & de celui o les

Nations font parvenues.

Il a t un temps o l'on fe crut oblig de rendre

des Arrts contre ceux qui enfeignaientune Doctrine

contraire aux Caehgories SAriflote, l'horreur du

vuide, aux quiddits, & l'univerfel de la part de

la chofe. Nous avons en Europe plus de cent volu-

mes de Jurifprudence fur la Sorcellerie, & fur la ma-

nire de diftinguer les faux Sorciers des vritables.

L'excommunication des fauterelles , & des infectes

nuifibles aux moibns, a t trs-en ufage, & fubfifte
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encore dans pi ufeurs Rituels ; l'ufage eft paff, on laide

en paix Ariftote, les Sorciers & les fauterelles. Les

exemples de ces graves dmences, autrefois fi impor-

tantes, font innombrables : il en revient d'autres de

temps en temps; mais quand elles ont fait leur effet,

quand on en efl raffi, elles s'anantiffent. Si quel-

qu'un s'avifait aujourd'hui d'tre Carpocratien , ou

Eutichen, ou Monothlite, Monophifite , Nefto-

rien , Manichen , &c. qu'arriverait-il ? On en rirait

comme d'un homme habill l'antique avec une

fraife & un pourpoint.

La Nation commenait h entr'ouvrir les yeux, orf-

que les Je fuites Le Tellier & Doucin fabriqurent

la Bulle Unigenitus , qu'ils envoyrent Rome; ils

crurent tre encore dans ces temps d'ignorance ,
o

les Peuples adoptaient fans examen les Afrtions les

plus abfurdes. Ils oferent profcrire cette propofition ,

qui efi: d'une vrit uni verfelle dans tous les cas & dans

tous les temps; La crainte tTune excommunication

injuftene doitpoint empcher de faire[on devoir:

c'tait profcrire la raifon, les liberts de l'Eglife Gal-

licane, & le fondement de la morale; c'tait dire aux

hommes, Dieu vous ordonne de ne jamais faire vo-

tre devoir, ds que vous craindrez l'injuftice. On n'a

jamais heurt le fens commun plus effrontment ;-Ies

Confukeurs de Rome n'y prirent pas garde. On per-
*

^ *

c IV
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fuada la Cour de Rome que cette Bulle tait ncef-

faire, & que la Nation la defirait; elle fut (igne >

fcelle & envoye, on en fait les fuites : certainement

fi on les avait prvues, on aurait mitig la Bulle. Les

querelles ont t vives, la prudence & la bont du

Roi les a enfin appaifes.

l en eft de mme dans une grande partie des points

qui divifent les Proteftants & nous; il y en a quelques-

uns qui ne font d'aucune qonfquence, il y en a d'au-

tres plus graves, mais fur lefquels la fureur de la dif-

pute eft tellement amortie, que les Proteftants eux-

mmes ne prchent aujourd'hui lacontroverfe en au-

cune de leurs Eglifes.

C'eft donc ce temps de dgot, de fatit, ou plu-

tt de raifon , qu'on peut faifir comme une poque &
un gage de la tranquillit publique. La controverfe

eft une maladie pidmique qui eft fur fa fin , & cette

pefte, dont ont eft guri, ne demande plus qu'un r-

gime doux. Enfin l'intrt de l'Etat eft que des fils

expatris reviennent avec modeftie dans la maifon de

leur pre; l'humanit le demande, la raifon le con-

feille, & la politique ne peut s'en effrayer.
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CHAPITRE VI.

Si l'Intolrance eft
de droit naturel fcf de

droit humain.

LE
droit naturel eft celui que la nature indique

tous les hommes. Vous avez lev votre enfant,

il vous doit du refpecr. comme Ton pre, de la recon-

naifnce comme Ton bienficteur. Vous avez droit

aux productions de la terre que vous avez cultive

par vos mains, vous avez donn & reu une promel-

fe, elle doit tre tenue.

Le droit humain ne peut tre fond en aucun cas

que fur ce droit de nature; & le grand principe, le

principe univerfel de l'un & de l'autre, efl: dans toute

la terre : Ne fais pas ce que tu ne voudrais pas

qu'on te fit. Or, on ne voit pas comment, faivanc

ce principe, un homme pourrait dire un autre:

Crois ce que je crois & ce que tu ne peux croire >

ou tu priras : c'eft ce qu'on dit en Portugal , en

Efpagne , Goa. On fe contente prfent dans quel-

ques autres Pays de dire : Crois , ou je fabhorre ;

crois ,
ou je te ferai tout le mal que je pourrai;

mon/Ire , tu nas pas ma Religion ,
tu nas donc



42 Trait fur la Tolrance. Chap. VI.

point de Religion; ilfaut que tu fois en horreur

tes voifns, ta Ville, ta Province.

S'il tait de droit humain de f conduire ainfi , il

faudrait donc que le Japonois dteftt le Chinois , qui

aurait en excration le Siamois; celui-ci pourfuivraie

les Gangarides, qui tomberaient fur les Habitants de

Tlndus; unMogol arracherait le cur au premierMa-

labare qu'il trouverait; le Malabare pourrait gorger

le Perfn
, qui pourrait maflcrer le Turc ; & tous en-

femble le jetteraient fur les Chrtiens, qui fe font f

long-temps dvors les uns les autres.

Le droit de l'Intolrance efl: donc abfurde & bar-

bare ; c'eft le droit des tigres ; & il efl: bien plus hor-

rible : car les tigres ne dchirent que pour manger, &
nous nous fommes extermins pour des paragraphes.

CHAPITRE VIL

Si l'Intolrance a t connue des Grecs.

LEs
Peuples, dont l'Hiftoire nous a donn quel-

ques faibles connaifiances , ont tous regard

leurs diffrentes Religions comme des nuds qui les

unifiaient tous enfemble; c'tait une afbciation du

Genre-humain. Il y avait une efpece de droit d'hof-

ptait entre les Dieux comme entre les hommes.
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Un Etranger arrivait- il dans une Ville, il commen-

ait par adorer les Dieux du Pays; on ne manquait

jamais de vnrer les Dieux mmes de fes ennemis.

Les Troyens adreflaient des prires aux Dieux qui

combattaient pour les Grecs.

Alexandre alla confuter
, dans les Dferts de la Li-

bk , le Dieu Ammon
, auquel les Grecs donnrent le

nom de Zeus
, & les Latins de Jupiter , quoique

les uns & les autres eufient leur Jupiter & leur Zeus

chez eux. Lorfqu'on affigeait une Ville, on faifaic

un facrifice & des prires aux Dieux de la Ville, pour
fe les rendre favorables. Ainfi, au milieu mme de

la guerre, la Religion runifiait les hommes, & adou-

cifiit quelquefois leurs fureurs , fi quelquefois elle

leur commandait des actions inhumaines & horribles.

Je peux me tromper; mais il me parat que de tous

les anciens Peuples polics , aucun n'a gn la libert

de penfer. Tous avaient une Religion; mais il me fem-

ble qu'ils en ufaient avec les hommes comme avec

leurs Dieux ; ils reconnaiflaient tous un Dieu fuprme,
mais ils lui afbciaient une quantit prodigieufe de Di-

vinits infrieures ; ils n'avaient qu'un culte , mais ils

permettaient une foule de fyftmes particuliers.

Les Grecs, par exemple, quelque religieux qu'ils

fufTent , trouvaient bon que les Epicuriens niaffent

la Providence & l'exiftence de Pme. Je ne parle
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pas des autres Sectes , qui toutes bleflient les ides

faines qu'on doit avoir, de l'Etre crateur, & qui tou-

tes taient tolres.

Socrate qui approcha le plus prs de la connaif-

fance du Crateur , en porta , dit-on , la peine , &
mourut martyr de la Divinit ; c'efi: le feul que les

Grecs ayent fait mourir pour Tes opinions. Si ce fut

en effet la caufe de f condamnation , cela n'efl: pas

z l'honneur de l'Intolrance, puifqu'on ne punit que

celui qui feul rendit gloire Dieu, & qu'on honora

cous ceux qui donnaient de la Divinit les notions les

plus indignes. Les ennemis de la tolrance ne doivent

pas , mon avis , fe prvaloir de l'exemple odieux

des Juges de Socrate.

Il efl vident d'ailleurs, qu'il fut la victime d'un

parti furieux anim contre lui. Il s'tait fait des enne-

mis irrconciliables desSophifles , des Orateurs , des

Potes, qui enfeignaient dans les Ecoles, &mme de

tous les Prcepteurs qui avaient foin des enfants de

diftinction. Il avoue lui-mme dans fon Difcours rap-

port par Platon , qu'il allait de maifon en maifon

prouver ces Prcepteurs qu'ils n'taient que des

ignorants : cette conduite n'tait pas digne de celui

qu'un Oracle avait dclar le plus fage des hommes.

On dchana contre lui un Prtre , & un Confeiller

des cinq cents, qui l'accuferent ; j'avoue que je ne
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fais pas prcifmenc de quoi , je ne vois que du vague

dans Ton apologie ; on lui fait dire en gnral , qu'on

lui imputait d'infpirer aux jeunes gens des maximes

contre la Religion & le Gouvernement. C'efl: ainf

qu'en ufent tous les jours les calomniateurs dans le

monde: mais il faut dans un Tribunal des faits avrs,

des chefs d'accufation prcis & circonfancis ; c'efl

ce que le procs de Socrate ne nous fournit point:

nous favons feulement qu'il eut d'abord deux cents

vingt voix pour lui. Le Tribunal des cinq cents pof-

fdait donc deux cents vingt Pbilofophes : c'efl: beau-

coup ; je doute qu'on les trouvt ailleurs. Enfin , la

pluralit fut pour la cigu; mais aufi, fongeons que

les Athniens ,
revenus eux-mmes, eurent les accu-

fateurs & les Juges en horreur ; que Melitus
, le

principal auteur de cet Arrt , fut condamn mort

pour cette injuftice ; que les autres furent bannis , &
qu'on leva un Temple a Socrate. Jamais la Phiio-

fophie ne fut fi bien venge, ni tant honore. L'exem-

ple de Socrate eft au fond le plus terrible argu-

ment qu'on puifl allguer contre l'Intolrance. Les

Athniens avaient un Autel ddi aux Dieux tran-

gers , aux Dieux qu'ils ne pouvaient connatre. Y
a-t-il une plus forte preuve, non-feulement d'indul-

gence pour toutes les Nations , mais encore de ref-

pect pour leurs cultes ?
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Un honnte homme qui n'efl ennemi ni de la rai-

fon , ni de la littrature , ni de la probit , ni de la par

trie, en juftifiant depuis peu la Saint- Barthelemi,

cite la guerre des Phocens, nomme la guerre fa-

cre , comme fi cette guerre avait t allume pour

le culte , pour le dogme , pour des arguments de

Thologie ; il s'agifait de favoir qui appartiendrait

un champ : c'eft le fujet de toutes les guerres. Des

gerbes de bled ne font pas un fymbole de crance;

jamais aucune Ville Grecque ne combattit pour des

opinions. D'ailleurs que prtend cet homme modefte

& doux? veut-il que nous faffions une guerre facre?

CHAPITRE VIII.

Si les Romains ont t tolrants. j

CHez
les anciens Romains, depuis Romulus]xx-

qu'aux temps o les Chrtiens difputerent avec

les Prtres de l'Empire, vous ne voyez pas un feul

homme perfcut pour Tes fentiments. Cicron douta

de tout ; Lucrce nia tout ; & on ne leur en fit pas

le plus lger reproche : la licence mme alla fi loin,

que IHine le Naturalise commence fon Livre par nier

un Dieu , & par dire que s'il en ell un , c'ell le So-
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Jeil. Cicron dit, en parlant es Enfers : Non eft anus

tam excors qu creda :
"

Il n'y a pas mme de

vieille allez imbcile pour les croire. Juvenal

dit : Nec pueri credunt :
" Les enfants n'en croyenc

rien. On chantait fur le Thtre de Rome : Poft
'

mortem nihil ej , ipfaque mors nihl :
" Rien n'efl:

aprs la mort, la mort mme n'efl rien. Abhor-

rons ces maximes, &, tout au plus, pardonnons- les

un Peuple que les Evangiles n'clairaient pas; elles

fontfaufs, elles font impies; mais concluons que les

Romains taient trs-tolrants , puifqu'elles n'excit-

rent jamais le moindre murmure.

Le grand principe du Snat & du Peuple Romain

tait: Deorum oftenfa diis cur ; "C'eft aux Dieux

feuls a fe foucier des offenfes faites aux Dieux.

Ce Peuple Roi ne fongeait qu' conqurir, gou-

verner, & policer l'Univers. Ils ont t nos Lgif-
lateurs comme nos vainqueurs; & jamais Cefar ^

qui nous donna des fers, des loix & des jeux, ne

voulut nous forcer quitter nos Druides pour lui ,

tout grand Pontife qu'il tait d'une Nation notre Sou-

veraine.

Les Romains ne profeflient pas tous les cultes,

ils ne donnaient pas tous la ftn&ion publique, mais

ils les permirent tous. Ils n'eurent aucun objet mat-
riel de culte fous Numa> point de fimulacres, point
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de ftatues ; bientt ils en levrent aux Dieux Ma?

jorum Gentium , que le Grecs leur firent connatre.

La Loi des douze Tables , Deosperegrinos ne colun-

to, fe rduifit h n'accorder le culte publicqu'aux Divi-

nits fuprieures ou infrieures approuves par le Snat.

Ifis eut un Temple dans Rome , jufqu'au temps o

Tibre le dmolit, lorfque les Prtres de ce Temple,

corrompus par l'argent de Mundus, le firent coucher

dans le Temple fous le nom du Dieu Anubis, avec

une femme nomme Pauline. Il eft vrai quejofepb

efi: le feul qui rapporte cette hiftoire ; il n'tait pas con-

temporain , il tait crdule & exagrateur. Il y a peu

d'apparence que dans un temps auffi clair que celui

de Tibre , une Dame de la premire condition et

t aiz imbcille pour croire avoir les faveurs du

Dieu Anubis,

Mais que cette anecdote foit vraie ou fauf , il de-

meure certain que la fuperftition Egyptienne avait

lev un Temple Rome avec le confentement pu-

blic. Les Juifs y commeraient ds le temps de la

guerre Punique; ils y avaient des Synagogues du

temps iAugiifie, & ils les conferverent prefque

toujours, ainfi que dans Rome moderne. Y a-t-il un

plus grand exemple que la tolrance tait regarde

par les Romains comme la loi la plus facre du droit

des gens?

On
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On nous dit qu'aui-tt que les Chrtiens parurent,

ils furent perfcuts par ces mmes Romains qui ne

perfcutaient perfonne. Il me parat vident que ce

fait eft trs -faux; je n'en veux pour preuve que

St. Paul lui-mme. Les Actes des Aptres nous chap.ai.

apprennent que St. Paul tant accuf par les Juifs de

vouloir dtruire la Loi Mofaque par J e s u s-Ch iu s t ,

St. Jacques propofa St. Paul de fe faire rafer la

tte, & d'aller fe purifier dans le Temple avec quatre

Juifs, afin que tout le mondefche que tout ce que
Von dit de vous eft faux , & que vous continuez

garder la Loi de Moife.

Paul , Chrtien , alla donc s'acquitter de toutes les

crmonies Judaques pendant fept jours ; mais les

fept jours n'taient pas encore couls, quand des

Juifs SAfie le reconnurent ; & voyant qu'il tait en-

tr dans le Temple, non-feulement avec des Juifs,

mais avec des Gentils , ils crirent la profanation :

on le faifit, on le mena devant le Gouverneur Flix ^

& enfuite on s'adrefla au Tribunal de Feftus. Les

Juifs en foule demandrent fa mort ; Feftus leur r- Afles des

pondit: Ce n eft point la coutume des Romains de cL^^l
condamner un homme avant que Vaccuf ait fes

accufateurs devant lui^ & qu'on lui ait donn

la libert de fe dfendre.

Ces paroles font d'autant plus remarquables dans

D
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ce MagiiTrat Romain , qu'il parat n'avoir eu nulle

confidration pour St. Paul, n'avoir fenti pour lui

que du mpris; tromp par les faufs lumires de fa

raifon, il le prit pour un fou; il lui dit lui-mme

a&. des qu'il tait en dmence , mult te litter ad infa-
Ap.Cb.26. . r n ,, ,u ..
v. 34. mam convertunt. rejtus n couta donc que 1 quit

de la Loi Romaine , en donnant fa protection un

inconnu qu'il ne pouvait eftimer.

Voil le St. Efprit lui-mme qui dclare que les

Romains n'taient pas perfcuteurs , & qu'ils taient

juiles. Ce ne font pas les Romains qui fe fouleverent

contre St. Paul , ce furent les Juifs. St. Jacques,

frre de Jsus, fut lapid par l'ordre d'un Juif Sa-

ducen , & non d'un Romain : les Juifs feuls lapid-

rent St. Etienne; a) & lorfque St. Paul gardait

les manteaux des excuteurs ,
certes il

n'agiffait pas

en Citoyen Romain.

Les premiers Chrtiens n'avaient rien fans doute a

dmler avec les Romains; ils n'avaient d'ennemis

que les Juifs dont ils commenaient fe fparer. On

(a) Quoique les Juifs n'euflent pas le droit du glaive

depuis qii'Arcbelaus avait t relgu chez les Allobroges ,

c que la Jude tait gouverne en Province de l'Empi-

re; cependant les Romains fermaient ibuvent ks yeux

quand ks Juifs exeraient le jugement du zle, e'eft--

dire, quand, dans une meute fubite, ils lapidaient par

zle celui iqu'ils croyaient avoir blafphmi.
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fait quelle haine implacable portent tous les Seclaires

ceux qui abandonnent leur fecte. Il y eut fans doute

du tumulte dans les Synagogues de Rome. Sutone

dit, dans la Vie de Claude, Judos impulfore Cbrifto

ajjidu tumultuantes Roma expulit. II fe trom-

pait, en difant que c'tait l'inftigation de Christ:

il ne pouvait pas tre inftruit des dtails d'un Peuple

aufi mprif Rome que l'tait Je Peuple Juif, mais

il ne fe trompait pas fur l'occafon de ces querelles.

Sutone crivait fous Adrien , dans le fcond fiecle ;

les Chrtiens n'taient pas alors diftingus des Juifs

aux yeux des Romains. Le pafge de Sutone fait

voir que les Romains , loin d'opprimer les premiers

Chrtiens, rprimaient alors les Juifs qui les perfcu-

taient. Ils voulaient que la Synagogue de Rome eue

pour fes frres fpars la mme indulgence que le S-

nat avait pour elle; & les Juifs chaffs revinrent bien-

tt aprs ; ils parvinrent mme aux honneurs malgr

les Loix qui les en excluaient : c'eft Dion Cafjius &
Vlpien qui nous l'apprennent. () Eft-il poffible

qu'aprs la ruine de Jrufalem les Empereurs euflenc

prodigu des dignits aux Juifs, & qu'ils euflntper-

fcut, livr aux bourreaux & aux btes, des Chr-

tiens qu'on regardait comme une fecte de Juifs !

(b) Ulpianus 1 . . . . tit. II. EzV qui Judacam fuperflitio-

Tiem fec[uuntur honores adipifei fermiferunt , <&c.

D
ij
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Nron , dit-on, les perfcuta. Tacite nous ap-

prend qu'ils furent accufs de l'incendie de Rome,
& qu'on les abandonna la fureur du Peuple. S'a-

giflit-ii
de leur crance dans une telle accufation?

Non fans doute. Dirons-nous que les Chinois , que les

Hollandais gorgrent , il y a quelques annes , dans

les Fauxbourgs de Batavia , furent immols la Re-

ligion ? Quelque envie qu'on ait de fe tromper , il eft

impofible d'attribuer l'intolrance ledfaflre arriv

fous Nron quelques malheureux demi-Juifs & de-

mi-Chrtiens, (c)

%

tt*l< **+.

^JL^ f**j~r*C (0 Tacite dit : 6)uos pr fiagitia invifos vulgus Chriflia-

Tios appellabat.

l*rxrfa*u~+*L O II eft bien difficile que le nom de Chrtien ft dj

/ &l0-t- ~** connu Rome; Tacite crivait fous Vefpafien & fous ~Do-

mitien; il pariait des Chrtiens comme on en parlait de

fon temps. J'oferais dire que ces mots 5
odio humant gene-

ris conviii , pourraient bien lignifier , dans le ftyle de

Tacite, convaincus a" tre has du Genre - humain , autant

que convaincus de har le Genre-humain.

En effet que faifoient Rome ces premiers Miflonna-

i-es? Ils tchaient de gagner quelques mes; ils leur en-

feignaient la morale la plus pure; ils ne s'levaient con-

tre aucune puiiTance ; l'humilit de leur cur tait extr-

me, comme celle de leur tat & de leur ftuation; peine
taient-ils connus , peine taient-ils fpars des autres

Juifs: comment le Genre-humain, qui les ignorait, pou-
vait-il les har? & comment pouvaient-ils tre convaincus

de dtefter le Genre-humain?

Lorfque Londto brla, ou en accufa les Catholiques \
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mais c'tait aprs des guerres de Religion , c'tait aprs
la confpiration des poudres, dont plufieurs Catholiques,

indignes de l'tre, avaient t convaincus.

Les premiers Chrtiens du temps de Nron ne fe trou-

vaient pas alTurment dans les mmes termes. Il eft trs-

difficile de percer dans les tnbres de l'Hiftoire; Tacite

n'apporte aucune raifon du foupon qu'on eut que Nron.

lui-mme et voulu mettre Rome en cendres; on aurait

t bien mieux fond de fouponner Charles II d'avoir

brl Londres : le fang du Roi Ion Pre
, excut fur un

chafaud aux yeux du Peuple qui demandait fa mort,

pouvait au moins- fervir d'excufe Charles II. Mais Nron
n'avait ni excufe , ni prtexte , ni intrt. Ces rumeurs

infenfes peuvent tre en tout Pays le partage du Peuple;
nous en avons entendu de nos jours d'auii folles & d'aufi

unuftes.

t ~.

Tacite
, qui connat fi bien le naturel des Princes, de- Tfw** *

vait connatre aufi celui du Peuple, toujours vain, tou- . L

jours outr dans qs opinions violentes & palTageres, m-***^
^

capable de rien voir , & capable de tout dire , de tout

croire, & de tout oublier.

Fhilon dit que Sjan les perfcuta fous Tibre; mais qua-
pr}s la mort de Sjan ,

rEmpereur les rtablit dans tous leurs

droits. Ils avaient celui des Citoyens Romains , tout m-
prifs qu'ils taient des Citoyens Romains; ils avaient

part aux diftributions de bled
, C mme

, iorfque la dif-

tribution fe fiifait un jour de Sabath , on remettait la leur

un autre jour : c'tait probablement en confdratiori

des fommes d'argent qu'ils avaient donnes l'Etat; car

en tout Pays ils ont achet la Tolrance , & fe font d-

dommags bien vite de ce qu'elle avait cot.
Ce palTage de Thilon explique parfaitement celui de Ta-

cite , qui dit qu'on envoya quatre mille Juifs ou Egyptiens
en Sardaigne , c que f l'intemprie du climat ks et fait

prir 3 c'et t mie perte lgre, vile damnum.

D
iij

>
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J'ajouterai cette remarque, que Philon regarde Tibre
comme un Prince fage & jufte. Je crois bien qu'il n'tait

jufte qu'autant que cette juftice s'accordait avec fes int-

rts; mais le bien que Philon en dit, me fait un peu dou-
ter qs horreurs que Tacite & Sutone lui reprochent. II

ne me parat point vraifemblable qu'un Vieillard infirme

\ de foixante & dix ans, fe foit retir dans rifle de Capre
pour s'y livrer des dbauches recherches qui font

peine dans la nature, & qui taient mme inconnues la

jeunefle de Rome la plus effrne : ni Tacite, ni Sutone
n'avaient connu cet Empereur; ils recueillaient avec plaiir
des bruits populaires; Oclave, Tibre, & leurs Succeffeuis

^Jjii JJLvJU avaient t odieux, parce qu'ils rgnaient fur un Peuple

/ 6* ^ui ^evait tre libre : les Hiftoriens fe plaifaient les dif-

**"*"?*
t

famer, & on croyait ces Hiftoriens fur leur parole, parce

JbfJ- ~* r+t*+%tt qu'alors on manquait de Mmoires ,
de Journaux du temps,

.

\ /
/f

/^e Documents :auili les Hiftoriens ne citent perfonne; on
*** J *ie pouvait les contredire; ils diffamaient qui ils voulaient,

ft^/U***. 6c dcidaient a leur gr du jugement de lapoftrit. C'en:

au Lecteur fage de voir jufqu' quel point on doit fe d-
fier de la vracit des Hiftoriens , quelle crance on doit

avoir pour les faits publics attefts par des Auteurs gra-
ves, ns dans une Nation claire; & quelles bornes ou
doit mettre fa crdulit fur des Anecdotes que ces m-
mes Auteurs rapportent fans aucune preuve.
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CHAPITRE IX,

Des Martyrs.

IL
y eut dans la fuite des Martyrs Chrtiens : il eft ys^ v^ A&>

bien difficile de favoir prcifment pour quellesfca/i* o~^
raifons ces Martyrs furent condamns; mais

j
ofe S^** A^W~

croire qu'aucun ne le fut fous les premiers Cefars ^ /

pour fa feule Religion; on les tolrait toutes; com-7^^
ment aurait-on pu rechercher & pourfuivre des hom- L^Ji^
mes obfcurs, qui avaient un culte particulier, dans le

'

temps qu'on permettait tous les autres?

Les Titus, les Trajans, les /intonins , les Decius

n'taient pas des barbares : peut-on imaginer qu'ils

auraient priv les feuls Chrtiens d'une libert dont

jouiflit toute la terre? Les aurait-on feulement of

accufer d'avoir des myfteres fecrets , tandis que les

myfteres d'/fis , ceux de Mitras , ceux de la Defie

de Syrie, tous trangers au culte Romain, taient

permis fans contradiction ? Il faut bien que la perf-

cution ait eu d'autres caufes , & que les haines parti-

culires, foutenues par la raifon d'Etat, ayent rpandu

le fang des Chrtiens.

Par exemple , lorfque St. Laurent refufe au Pr-

fet de Rome, Cornlius Secularis, l'argent des Chr-

D iv
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tiens qu'il avait en fa garde, il eft naturel que le Pr-

fet & l'Empereur foient irrits ; ils ne favaient pas

que St. Laurent avait diftribu cet argent aux pau-

vres, & qu'il avait fait une uvre charitable& fainte,

ils le regardrent comme un rfraftaire , & le firent

prir. a)

Confidrons le martyre de St.PolyeuSe. Lecon-

damna-t-onpourfa Religion feule? Il va dans le Tem-

ple , o l'on rend aux Dieux des avions de grces

pour la vitoire de l'Empereur Decius; il y infulte

les Sacrificateurs, il renverfe & brife les Autels &les

Statues : quel eft le Pays au monde o l'on pardon-

(a) Nous refpeclons affolement tout ce que FEglife
rend refpe&able ; nous invoquons hs Sts. Martyrs; mais
en rvrant St. Laurent

,
ne peut-on pas douter que St. Sixte

lui ait dit : Vous me Cuivrez, dans trois jours; que dans ce

court intervalle Je Prfet de Rome lui ait fait demander

l'argent des Chrtiens; que le Diacre Laurent ait eu le

temps de faire affembier tous hs pauvres de la Ville, qu'il
ait march devant le Prfet pour le mener l'endroit o

taient ces pauvres, qu'on lui ait fait fon procs, qu'il
ait fubi a quefh'on, que le Prfet ait command un

Forgeron un gril afTez grand pour y rtir un homme,
que le premier Magiftrat de Rome aitaffifr lui-mme
cet trange fupplice; que St. Laurent fur ce gril, ait dit:

., Je fuis allez cuit d'un ct
, fais- moi retourner de l'au-

., tre, f tu veux me manger?,, Ce gril n'eftgures dans
le gnie des Romains; 6c comment f peut-il faire qu'au-
cun Auteur Paen n'ait pari d'aucune de ces aventures?
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neraic un pareil attentat ? Le Chrtien qui dchira s**' a.tcu^

publiquement l'Edit de l'Empereur Diocttien , & y
^ Uu~^+~>

qui attira fur fes frres la grande perfcution , dans U~ a~~~^ -* *****

les deux dernires annes du rgne de ce Prince, n'a- ^a U*j*cAM^~-

vait pas un zle flon la fcience; & il tait bien mal- j^^^u^. t< &*

heureux d'tre la caufe du dfaftre de Ton parti. Ce ^^s^1 4 C&^i
zle inconfidr qui clata fouvent, & qui fut mme ^

condamn par plufieurs Pres de l'Eglife , a t pro-

bablement la fource de toutes les perfcutions.

Je ne compare point, fans doute , les premiers Sa-

cramentaires aux premiers Chrtiens ; je ne mets point

l'erreur ct de la vrit : mais Farel, prdcefieur

de Jean Calvin , fit dans Arles la mme chofe que

St. Polyeu&e avait fait en Armnie. On portait dans

les rues la Statue de St. Antoine l'Hermite en pro-

ceflon; Farel tombe avec quelques-uns des liens

fur les Moines qui portaient St. Antoine, les bat,

les difperfe , & jette St. Antoine dans la rivire. Il

mritait la mort qu'il ne reut pas, parce qu'il eut le

temps de s'enfuir. S'il s'tait content de crier ces

Moines , qu'il ne croyait pas qu'un corbeau et ap-

port la moiti d'un pain St. Antoine l'Hermite, ni

que St. Antoine et eu des conventions avec des

Centaures & des Satyres, il aurait mrit une forte

rprimande, parce qu'il troublait l'ordre; mais fi le

foir, aprs la proceffion , il avait examin paifibiement



58 Trait fur la Tolrance. Chap. IX.

Phiftoire du corbeau, des Centaures Se des Satyres, on

n'aurait rien eu lui reprocher.

Quoi ! les Romains auraient fouffert que l'infme

Antinous ft mis au rang des (conds Dieux , & ils

auraient dchir, livr aux btes tous ceux auxquels

on n'aurait reproch que d'avoir paifiblenitnt ador

un jufte ! Quoi \ ils auraient reconnu un Dieu fupr-

me , Q) un Dieu Souverain , matre de tous les Dieux

{b) II n'y a qu' ouvrir Virgile pour voir que les Romains

reconnaiTaient un Dieu fupime , Souverain de tous les

tres cleftes.

O / quis res hominumque Deumque
JEternis rgis imper us , & fulmine terres ,

O Pater
,

o homnum divumque Aterna potefias , &c .

Horace s'exprime bien plus fortement :

Unde nil ma)us generatur ipfo,

Nec viget quidquam fimile ,
atit [ecundum.

On ne chantait autre chofe que l'unit de Dieu dans

les myfteres auxquels prefque tous les Romains taient

initis. Voyez la belle Hymne $Orphe; iifez la Lettre

de Maxime de Madaure S*. Augufiin, dans laquelle il

dit , qui! riy a que des imbcilles qui puisent ne pas reco'a-

naitre un Dieu Souverain. Longinien , tant Paen , crit

au mme St. Augufiin, que Dieu efi unique, incomprehen*

fible , ineffable. Laciance lui-mme , qu'on ne peut aceufer

d'tre trop indulgent, avoue dans fon Livre V, que les Ro-

mains foumettent tous les Dieux au Dieu fuprme : lllos fuh-

jicit & mancipat Deo. Tertullien mme , dans fon Apolo-

gtique , avoue que tout l'Empire reconnatrait*un Dieu

matre du monde, dont la puiffauce C\ la majefl font
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fcondaires , atteft par cette formule , Deus optimus

maximus^&c ils auraient recherch ceux qui adoraient

un Dieu unique !

Il n'eft pas croyable que jamais il y et une Inqui-

(ition contre les Chrtiens fous les Empereurs , c'ef:-

-dire, qu'on foit venu chez eux les interroger fur

leur crance. On ne troubla jamais fur cet article ni

Juif, ni Syrien , ni Egyptien , ni Bardes , ni Drui-

des , ni Philofophes. Les Martyrs furent donc ceux

qui s'levrent contre les faux Dieux. C'tait une

chofe trs-fage, trs-pieufe de n'y pas croire; mais en-

fin , fi , non contents d'adorer un Dieu en efprit & en

vrit, ils clatrent violemment contre le culte reu,

quelque abfurde qu'il pt tre , on efl forc d'avouer

qu'eux-mmes taient intolrants.

Tertullien, dans fon Apologtique , avoue qu'on chap. 39.

regardait les Chrtiens comme des factieux; l'accu-

fation tait injufte, mais elle prouvait que ce n'tait

pas la Religion feule des Chrtiens qui excitait le

zle des Magiftrats. Il avoue que les Chrtiens refu- chap. 35-

faient d'orner leurs portes de branches de laurier dans

infinies. Frincipem mundiperfeclz potenti& & majejlatis. Ou-
vrez fur-tout Vlaton

, le matre de Cicron dans la Philo-

fophie, vous y venez qu'il n'y a qu'un Dieu , qu'ilfaut
l'adorer , l'aimer

,
travailler a lui rejfembler par la faintet

O* par la jufiice. Epiclete dans les fers , Marc-Antonin fur

le Trne, difent la mme chofe en cent endroits.
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les rjouifnces publiques pour les vitoires desEm-

pereurs : on pouvait aifment prendre cette affectation

condamnable pour un crime de leze-Majeft.

La premire fvrit juridique exerce contre les

Chrtiens, fut celle de Domitien\ mais elle fe borna

a un exil qui ne dura pas une anne : Facile captum

repreffit reftitutis quos ipfe relegaverat , dit Ter-

tullien. La&ance , dont le ftyle efl: fi emport , con-

vient que depuis Domitien jufqu' Decius l'Eglife

Chap. 3. fat tranquille & floriflnte. Cette longue paix, dit-il,

fut interrompue quand cet excrable animal Decius

opprima l'Eglife : poft multos annos extitit excra-

bile animal Decius, qui vexaret Ecclefiam.

On ne veut point difcuter ici le fentiment du fa-

vant Dod-wel, furie petit nombre des Martyrs; mais

fi les Romains avaient tant perfcut la Religion

Chrtienne , fi le Snat avait fait mourir tant d'inno-

cents par des fupplices inufits, s'ils avaient plong

des Chrtiens dans l'huile bouillante, s'ils avaient

expof des filles toutes nues aux btes dans le Cir-

que, comment auraient- ils laide en paix tous les pre-

miers Evques de Rome ? St. Irene ne compte pour

Martyr, parmi ces Evques , que le feul Tlefphore ,

dans l'an 139 de l'Ere vulgaire; & on n'a aucune

preuve que ce Tlefphore ait t mis mort. Zphi-
rin gouverna le troupeau de Rome pendant dix-huit
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annes, & mourut paifiblementl'an 219. Il efl: vrai

que dans les anciens Martyrologes , on place prefque

tous les premiers Papes ; mais le mot de martyr n'-

tait pris alors que fuivant fa vritable lignification
:

martyre voulait dire tmoignage , & non pas fup-

plice.

Il efl: difficile d'accorder cette fureur de perfcu-

tion avec la libert qu'eurent les Chrtiens d'aflm-

bler cinquante-lix Conciles , que les Ecrivains Eccl-

fiaftiques comptent dans les trois premiers fiecles.

Il y eut des perfcutions ; mais fi elles avaient t

auf violentes qu'on le dit
,

il efl vraifemblable que

Tertullien , qui crivit avec tant de force contre le

culte reu, ne ferait pas mort dans fon lit. On faic

bien que les Empereurs ne lurent pas fon Apologti-

que ; qu'un Ecrit obfcur, compof en Afrique, ne par-

vient pas ceux qui font chargs du gouvernement

du monde : mais il devait tre connu de ceux qui ap-

prochaient le Proconful d'Afrique ; il devait attirer

beaucoup de haine l'Auteur; cependant il ne fouf-

frit point le martyre.

Origene enfeigna publiquement dans Alexandrie,

& ne fut point mis mort. Ce mme Origene , qui

parlait avec tant de libert aux Paens & aux Chr-

tiens, qui annonait Jsus aux uns, qui niait un

Dieu en trois Perfonnes aux autres, avoue exprefT-
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ment dans Ton troifieme Livre contre Celfe, qu'il y a

eu trs-peu de Martyrs , & encore de loin loin ;

cependant , dit-il, les Chrtiens ne ngligent rien

pour faire embraffer leur Religion par tout le

monde; ils courent dans les Villes
^
dans les Bourgs ,

dans les Villages.

Il eft certain que ces courfes continuelles pouvaient

tre aifment accufes de fdition par les Prtres en-

nemis, & pourtant ces millions font tolres malgr

le Peuple Egyptien, toujours turbulent, fdtieux &
lche ; Peuple qui avait dchir un Romain pour avoir

tu un chat; Peuple en tout temps mprifable, quoi

qu'en difent les admirateurs des pyramides, (c)

(/) Cette affertion doit tre prouve. Il faut convenir

que depuis que l'Hifloire a fuccd a Ja Fable, on ne voit

dans les Egyptiens qu'un Peuple aufl lche que fuperfti-

ieux. Cambyfe s'empare de l'Egypte par une feule batail-

le '.Alexandre y donne des Loix fans effuyer un feul com-

bat, fans qu'aucune Ville ofe attendre un fege : les Vto-

lomes s'en emparent fans coup frir ; Cfar & Augfte la

fubjuguent aui aifment. Omar prend toute l'Egypte en

une feule campagne; les Mammelucs, Peuples de la Col-

cliide & des environs du MontCaucafe, en font les ma-
tres aprs Omar; ce font eux, C non les Egyptiens, qui
dfont l'arme de St. Louis

, & qui prennent ce Roi pri-

fonnier. Enfin, les Mammelucs tant devenus Egyptiens,
c'eft--dire, mous, lchw, inappliqus, volages, comme
les

'

Habitants naturels de ce climat, ils pafient en trois

mois fous le joug deSeliml, qui fait pendre leur Soudan*
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Qui devait plus foulever contre lui les Prtres &
e Gouvernement que St. Grgoire Taumaturge ,

difcipie 'Origene ? Grgoire avait vu pendant la

& quiiaifTe cette Province annexe l'Empire des Turcs,

jufqu'" ce que d'autres barbares s'en emparent un jour.

Hrodote rapporte que dans les temps fabuleux
, un Roi

Egyptien, nomm Sfoftris ,
fortit de Ion Pays dans le def-

fein formel de conqurir l'Univers : il eft vifble qu'un
tel delTein n'eft digne que de Vycrocole ou de Don-Quicho.

te; & fans compter que le nom de Sfoftris n'eft point

Egyptien , on peut mettre cet vnement, ainf que tous

les faits antrieurs ,
au rang des mille & une nuits. Rien

n'eft plus commun chez hs Peuples conquis, que de dbi-

ter des fables fur leur ancienne grandeur, comme, dans

certains Pays, certaines mifrables familles fe fontdefcen-

dre d'antiques Souverains. Les Prtres d'Egypte cont-

rent Hrodote que ce Roi, qu'il appelle Sfoftris, tait all

fubjuguer la Colchide; c'eft comme il on difait qu'un
Roi de France partit de la Tourraine pour aller fubjuguer
Ja Norvge.
On a beau rpter tous ces contes dans mille & mille

volumes, ils n'en font pas plus vraifemblables; il eft bien

plus naturel que les Habitants robuftes & froces du Cau-

cafe, les Cokhidiens, & hs autres Scythes, qui vinrent

tant de fois ravager l'Aile, pntrrent jufqu'en Egypte:
& fi les Prtres de Colchos rapportrent enfuite chez eux

la mode de la circoncifon, ce n'eft pas une preuve qu'ils

ayent t fubjugus par les Egyptiens. Dicdore de Sicile

rapporte que tous les Rois vaincus par Sjcftris venaient

tous les ans du fond de leurs Royaumes lui apporter leurs

tributs , & que Sfoftris fe fervait d'eux comme de che-

vaux de carrofle , qu'il les faifait atteler fon char pour
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nuit un vieillard envoy de Dieu , accompagn d'une

femme refplendifnte de lumire : cette femme tait

la Ste. Vierge , & ce vieillard tait St. Jean l'Evan-

glifte.

aller an Temple. Ces hiftoires de Gargantua font tous les

jours fidlement copies.- AiTurment ces Rois taient

bien bons de venir de fi loin fervir ainfi de chevaux.

Quant aux pyramides , & aux autres antiquits, elles

ne prouvent autre chofe que l'orgueil & le mauvais got
des Princes d'Egypte, C l'efclavage d'un Peuple imbcil-

le, employant fes bras, qui taient fon feul bien, fatis-

faire la groffiere oftentation de fes Matres. Le gouver-
nement de ce- Peuple, dans les temps mmes que l'on

vante fi fort, parat abfurde & tyrannique : on prtend

que toutes les Terres appartenaient leurs Monarques.
C'tait bien de pareils efclaves conqurir le monde !

Cette profonde fcience des Prtres Egyptiens eit en-

core un des plus normes ridicules de l'Hiftoire ancien-

ne, c'eft--dire, de la Fable. Des gens qui prtendaient

que dans le cours d'onze mille annes le Soleil s'tait lev

deux fois au couchant, & couch deux fois au levant, en

recommenant fon cours , taient fans doute bien au-de

fous de l'Auteur de l'AImanach de Lige. La Religion de

ces Prtres qui gouvernaient l'Etat, n'tait pas compara-
ble celle des Peuples les plus fauvages de l'Amrique:
on fait qu'ils adoraient des crocodiles, des finges, des

chats, des oignons; & il n'y a peut-tre aujourd'hui dans

toute la terre que le culte du grand Lama qui foit auil

bfurde.

Leurs Arts ne valent gures mieux que leur Religion;
il n'y a pas une feule ancienne flatue Egyptienne qui foit

fupportable, c tout ce qu'ils ont eu de bon a t fait

dans Alexandrie fous les Ftolomes & fous les Cfars, par

des
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glifie. St. Jean lui dite un fymbole , que St. Gr-

goire alla prcher. Il paf, en allanc Nocfare,

prs d'un Temple o l'on rendait des oracles, & o la

pluye l'obligea de paflr la nuit ;
il y fit plufieurs fignes

de croix. Le lendemain, le grand Sacrificateur du

Temple fut tonn que les dmons qui lui rpon-

daient auparavant, ne voulaient plus rendre d'oracles:

il les appella; les diables vinrent pour lui dire qu'ils

ne viendraient plus; ils lui apprirent qu'ils ne pou-

vaient plus habiter ce Temple , parce que Grgoire

y avait pafie la nuit, & qu'il y avait fait des fignes de

croix. Le Sacrificateur fit faifir Grgoire, qui lui r-

pondit : Je peux chaffer les dmons d'o je veux,

cj? les faire entrer oh il me plaira. Faites-les

donc rentrer dans mon Temple , dit le Sacrificateur,

Aiors Grgoire dchiia un petit morceau d'un vo-

lume qu'il tenait la main, & y traa ces paroles:

des Artftes de Grce : ils ont eu befoin d'un Grec pour

apprendre la Gomtrie.

L'illuftre Boftuet s'extafe fur le mrite Egyptien, dans

fon Dijcours jur l'Hijtoire unlverjelle , adreiT au fils de

Louis XIV. Il peut biouir un jeune Prince, mais il con-

tente bien peu hs Savants ; c'efr. une trs -loquente
dclamation, mais un Hiftorien. doit tre plus i

J
hiloio-

phe qu'Orateur. Au refte, on ne donne cette rflexioh

fur les Egyptiens que comme une conjecture : quel au-

tre nom peut-on donner tout ce qu'on dit de l'rvMi

uit ?

E
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Grgoire, Sathan; je te commande de rentrer

dans ce Temple : on mie ce billet fur l'Autel; les d-
mons obirent, & rendirent ce jour-l leurs oracles

comme a l'ordinaire; aprs quoi ils cdrent, comme

on le fait.

C'eft St. Grgoire de NyJJe qui rapporte ces faits

dans la Vie de St. Grgoire Taumaturge. Les Pr-

tres des Idoles devaient fans doute tre anims con-

tre Grgoire , & dans leur aveuglement le dfrer

au Magiftrat ; cependant leur plus grand ennemi

n'efuya aucune perfcution.

Il eft dit dans FHiftoire de St. Cyprien , qu'il fut

le premier Evque de Carthage condamn la mort.

Le martyre de St. Cyprien eft de l'an 258, de notre

Ere ; donc pendant un trs- long-temps aucun Ev-

que de Carthage ne fut immol pour fa religion.

L'Hiftoire ne nous dit point quelles calomnies s'le-

vrent contre St. Cyprien , quels ennemis ii avait,

pourquoi le Proconful d'Afrique fut irrit contre lui.

St. Cyprien crit Cornlius, Evque de Rome:

27 arriva depuis peu une motion populaire

Carthage, & on cria par deux fois qu il fallait

me jetter aux lions. Il eft bien vraifemblable que les

emportements du Peuple froce de Carthage furent

enfin caufe de la mort de Cyprien ; & il eft bien fur

quecenefutpasi'Empereur Gallus qui le condamna
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de f loin pour fa religion , puifqu'il laiflit en paix

Corneille qui vivait fous Tes yeux.

Tant de caufes fecretes fe mlent fouvent la

caufe apparente , tant de refbrts inconnus fervent

perfcuter un homme , qu'il eft impofble de d-

mler, dans les fiecles poftrieurs, la fource cache

des malheurs des hommes les plus confidrables ,

plus forte raifon celle du fupplice d'un Particu-

lier qui ne pouvait tre connu que par ceux de fon

parti.

Remarquez que St. Grgoire Taumaturge , &
St. Denis , Evque d'Alexandrie , qui ne furent point

fupplicis ,
vivaient dans le temps de St. Cyprien.

Pourquoi, tant auffi connus pour le moins que cet

Evque de Carthage , demeurerent-ils paifibles ? &
pourquoi St. Cyprien fut-il livr au fupplice? N'ya-

t-ii pas quelque apparence que l'un fuccomba fous

des ennemis perfonnels & puiflants , fous la calom-

nie , fous le prtexte de la raifon d'Etat , qui fe

joint fi fouvent la Religion, & que les autres eu-

rent le bonheur d'chapper la mchancet des

hommes?

Il n'eft gures poffible que la feule accufation de

Chriftianifme ait fait prir St. Ignace, fous le clment

&jufte Trajan, puifqu'on permit aux Chrtiens de

l'accompagner & de le confoler quand on le conduifit

Eij
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Rome. d) Il y avait eu fouvent des fdicions dans

Antioche, ville toujours turbulente, o Ignace cak

Evque fecret des Chrtiens: peut-tre ces fditions,

(d) On ne rroque point en doute la mort de St. Ignace;

mais qu'on life la 'Relation de ion martyre, un homme
de bon Cens ne fentira-t-il pas quelques cloutes s'lever

dans fon efprit? L'Auteur inconnu de cette Relation dit,

que Trajan crut quil manquerait quelque chofe fa gloire ,

silne foumettait a fon 'Empire le Dieu des Chrtiens. Quelle
ide! Trajan tait-il un homme qui voult triompher des

Dieux ? LoifqiIgn/tce parut devant l'Empereur, ce Prince

Jui dit : Qui es-tu
, efprit impur ? Il n'eft gures vraifem-

blable qu'un Empereur ait parl un prifonnier , 6c qu'il

l'ait condamn lui-mme ; ce n'eft pas ainfi que les Sou-

verains en ufent. Si Trajan ft venir Ignace devant lui, il

ne lui demanda pas : Ghii es-tu ? il le lavait bien. Ce mot,

efprit impur , a-t-ilpu tre prononc par un hommecomme

Trajan? Ne voit-on pas que c'eft une expiefon d'exor-

cilte , qu'un Chrtien met dans la bouche d'un Empereur?
Eft-ce l, bon Dieu! le ftye de Trajan?

Peut-on imaginer qu'Ignace lui ait rpondu qu'il fe nom-

mait Thophore, parce qu'il portaitJe sus dans fon cur,
& que Trajan et diiTert avec lui furJe sus-Chris t?

On fait dire Trajan, la fin de la converftion : Nous

ordonnons qu Ignace , qui fe glorifie de porter en lui le Cruci-

fi, fera mis aux fers , &c UnSophifte, ennemi des Chr-

tiens, pouvait appeller Jrsus-Christ le Crucifi; mais

il n'eft gures probable qfe dans un Arrt on fe ft

fervi de ce terme. Le fupplice de la croix tait fi uftchez,

les Romains, qu'on ne pouvait, dansleftyle des Loix, d-

signer par le Crucifi l'objet du culte* des Chrtiens, & ce

n'eft pas ainf que les Loix 6c les Empereurs prononcent

kurs jugements.
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malignement imputes aux Chrtiens innocents , exci-

trent l'attention du Gouvernement, qui fut tromp,
comme il efr. trop fouvent arriv.

St. Simon, par exemple, fut accuf devant Sa-

por d'tre Fefpion des Romains. L'Hiftoire de fon

martyre rapporte que le Roi Sapor lui propofa d'a-

dorer le Soleil : mais on fait que les Perfes ne ren-

daient point de culte au Soleil; ils le regardaient

On fait enfuite crire une longue Lettre par St. Ignace

aux Chrtiens de Rome :Je 'vous cris
, dit-il

,
tout enchan

que je fuis. Certainement, s'il lui fut permis d'crire aux

Chrtiens de Rome, ces Chrtiens n'taient donc pas re-

cherchs; Trajan n'avait donc pas defTein de foumettre

leur Dieu fon Empire : ou f ces Chrtiens taient fous

le flau de la perfcution , Ignace commettait une trs-

grande imprudence en leur crivant; c'tait les expofer ,

les livrer; c'tait fe rendre leur dlateur.

Il fembie que ceux qui ont rdig ces actes, devaient

avoir plus d'gard aux vraisemblances & aux convenan-

ces. Le martyre de St. Polyrarpe fait natre encore plus
de doutes. Il eft dit qu'une voix cria du haut du Ciel ,

Courage, Yolycarpe! que \ts Chrtiens l'entendirent, mais

que les autres n'entendirent rien : il eft dit que quand ou
eut li Volycarpe au poteau, & que le bcher fut en flam-

mes, ces flammes s'cartrent de lui, & formrent un
arc au-defTus de fa tte; qu'il en fortit une colombe; que
le Saint, refpec~t par le feu, exhala une odeur d'aroma-

tes qui embauma toute l'aiTernble : mais que celui dont

le feu n'ofait approcher , ne put rffter au tranchant du

glaive. Il faut avouer qu'on doit pardonner ceux qui

trouvent dans ces Htoires plus de pit que de vrit.

E..."J
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comme un emblme du bon principe , cfOromafe , ou

Orofmade, du Dieu Crateur qu'ils reconnaillaient.

Quelque tolrant que l'on puifTe tre , on ne peut

s'empcher de fentir quelque indignation contre ces

delamateurs , qui accufent Diocttien d'avoir per-

fcut les Chrtiens , depuis qu'il fut fur le Trne :

rapportons-nous-en Eufebe de Cfare, Ton tmoi-

gnage ne peut tre rcuf ; le favori , le pangyrifte

de Confiantin , l'ennemi violent des Empereurs pr-

cdents, doit en tre cru quand il les juilifie
: voici

Hift. Ec- fes paroles :
" Les Empereurs donnrent long-temps

clfiaQiq.
r r

.1
Liv. s.

5? aux Chrtiens de grandes marques de bienveillan-

ce ; ils leur confirent des Provinces ; plufieurs Chr-

tiens demeurrent dans Je Palais; ils pouferent

5,
mme des Chrtiennes; Diocttien prit pour fon

poufe Prifca , dont la fille fut femme de Maxi-

mien Galre, &c.

Qu'on apprenne donc de ce tmoignage dcifif

ne plus calomnier; qu'on juge fi la perfcution exci-

te par Galre, aprs dix-neuf ans d'un rgne de cl-

mence & de bienfaits, ne doit pas avoir fa fource

dans quelque intrigue que nous ne connaidbns pas.

Qu'on voye combien la fable de la Lgion Th-

baine ou Thbenne , maflcre , dit-on , toute entire

pour la Religion , eft une fable abfurde. Il eft ridi-

cule qu'on ait fait venir cette Lgion d'Ale par le
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grand Se. Bernard; il eft impoflible qu'on l'et ap-

pelle d'/\fie pour venir appaifer une (dition dans les

Gaules, un an aprs que cette fdition avait t r-

prime : il n'eft pas moins impoflible qu'on ait gorg

fx mille hommes d'Infanterie, & fept cents Cavaliers,

dans un pafTage o deux cents hommes pourraient ar-

rter une Arme entire. La relation de cette prten-

due boucherie commence par une impofture viden-

te : Quand la terre gmiffait fous la tyrannie de

Diocttien, le Cielfepeuplait deMartyrs. Or cette

aventure, comme on l'a dit, eft fuppofe en 286,

temps o Diocltien favorifait le plus les Chrtiens,

& o l'Empire Romain fut le plus heureux. Enfin ce

qui devrait pargner toutes ces difeuflions, c'eft qu'il

eut jamais de Lgion Thbaine : les Romains taient

trop fiers & trop fenfs pour compofer une Lgion de

ces Egyptiens qui ne fervaient Rome que d'efcla-

ves , Verna Canopi : c'eft comme s'ils avaient eu

une Lgion Juive. Nous avons les noms des trente-

deux Lgions qui faifaient les principales forces de

l'Empire Romain ; apurement la Lgion Thbaine ne

s'y trouve pas. Rangeons donc ce conte avec les vers

acroftiches des Sibylles qui prdifaient les miracles

de Jesus-Cirist, & avec tant de pices fuppo-

fes , qu'un faux zle prodigua pour abufer la cr-

dulit.

E il
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CHAPITRE X.

Du danger des faujjes lgendes ,if de la per*

Jcution.

LE menfonge en a trop long-temps impof aux

hommes; il efl: temps qu'on connaif le peu de

vrits qu'on peut dmler travers ces nuages de

fables qui couvrent PHiftoire Romaine
, depuis Ta-

cite & Sutone , & qui ont prt^ue toujours enve-

lopp les Annales des autres Nations anciennes.

Comment peut-on croire, par exemple, que les

Romains, ce Peuple grave & fvere, de qui nous te-

nons nos Loix , ayent condamn des Vierges Chr-

tiennes , des filles de qualit, la proftitution. C'efl:

bien mal connatre Pauflere dignit de nos Lgifia-

teurs, qui puniflient fi fvrement les faiblefles des

Veftacs. Les Gicles fmeeres de Ruinart rapportent

ces turpitudes; mais doit-on croire aux Acls Se Ru-
11art, comme aux Actes des Aptres ? Ces Aclesfin-

ceres i&m , aprs Bollandus , qu'il y avait dans la

Ville d'Ancyre fept Vierges Chrtiennes, d'environ

foixante & dix ans chacune; que le GouverneurTho-

clecle les condamna pafer par les mains des jeunes

gens de la Ville , mais que ces Vierges ayant t par-
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gnes, (comme de raifon) il les obligea de fervir tou-

tes nues aux myfteres de Diane , auxquels , pourtant,

on n'affiih jamais qu'avec un voile. S.Thocote, qui

la vrir tait Cabaretier, mais qui n'en tait pas

moins zl, pria Dieu ardemment de vouloir bien

faire mourir ces faintes filles, de peur qu'elles ne fuc-

combafnt la tentation : Dieu l'exaua ; le Gou-

verneur les fit jetter dans un lac avec une pierre au

cou : elles apparurent aufi-tt Thodote, & le pri-

rent de ne pas fouffrir que leurs corps fujfent man-

gs des poifjons : ce furent leurs propr.s paroles.

Le St. Cabaretier & fes compagnons allrent pen-

dant la nuit au bord du lac, gard par des foldats; un

flambeau cleile marcha toujours devant eux, & quand

ils furent au lieu o taient les Gardes, un Cavalier

cefte, arm de toute? pices, pourfuivit ces Gardes la

lance a la main : St. Thodote recira du lac les corps

des Vierges : il fut men devant le Gouverneur, & .

le Cavalier ceile n'empcha pas qu'on ne lui tran-

cht la tte. Ne cdons de rpter que nous vn-
rons les vrais Mar yrs, maisqu'il cfr. difficile de croire

cette hiftoire de Bollandus & de Ruinart.

Faut il rapporter ici le Conte dujeune St. Romain?

On le jetta dans le feu, dit Eufebe, & des Juifs qui

taient prfents, infulterent Jsus -Christ qui

laifaic brler fes Confeflurs , aprs que Dieu avait
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tir Sidrac , Mizac & Abdenago de la fournaife ar-

dente. A peine les Juifs eurent- ils parl, que St. Ro-

main forcit triomphant du bcher : l'Empereur or-

donna qu'on lui pardonnt, & dit au Juge qu'il ne

voulait rien avoir dmler avec Dieu, (tranges

paroles pour Diocttien /) Le Juge , malgr l'indul-

gence de l'Empereur, commanda qu'on coupt la

langue h St. Romain ; & quoiqu'il et des bourreaux,

il fit faire cette opration par un Mdecin. Le jeune

Romain, n bgue, parla avec volubilit ds qu'il

eut la langue coupe. Le Mdecin efluya une rpri-

mande; & pour montrer que l'opration tait faite

flon les rgles de l'art, il prit un paflnt, & lui coupa

jufte autant de langue qu'il en avait coup St. Ro-

main, de quoi le pafant mourut fur le champ :car,

ajoute favamment l'Auteur, V natomie nous ap-

prend qiiun homme fans langue nefaurait vivre.

En vrit, fi Eufebe a crit de pareilles fadaifes, (

on ne les a point ajoutes h fes Ecrits , quel fond peut-

on faire fur fon Hiftoire ?

On nous donne le martyre de Ste. Flicit & de

fes fept enfanrs, envoys, dit-on, la mort par le

le & pieux Antonin , fans nommer l'Auteur de la

relation. Il eft bien vraifembiable que quelque Au-

teur, plus zl que vrai, a voulu imiter l'Hiftoire des

Macabes ; c'eft ainfi que commence la relation :
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Ste. Flicit taitRomaine, elle vivaitfous le rgne
(CAntonin: il efi: clair, par ces paroles, que l'Auteur

n'tait pas contemporain de Ste. Flicit; il dit que

le Prteur les jugea fur Ton Tribunal dans le champ
de Mars; mais le Prfet de Rome tenait Ton Tribu-

nal au Capitole, & non au champ de Mars, qui,

aprs avoir fervi tenir les Comices, fervait alors aux

revues des Soldats, aux couifes, aux jeux militaires :

cela feui dmontre la fuppofition.

Il efi: dit encore , qu'aprs le jugement, l'Empereur

commit diffrents Juges le foin de fre excuter

l'Arrt; ce qui eft entirement contraire toutes les

formalits de ces temps-l, & celles de tous les

temps.

Il y a de mme un faint Hyppolite, que l'on

fuppofe tran par des chevaux , comme Hyppolite

fils de Thfe. Ce fupplice ne fut jamais connu dQs

anciens Romains; & ia feule reffembance du nom a

fait inventer cette fable.

Obfervez encore que dans les Relations des marty-

res, compofes uniquement par les Chrtiens mmes,
on voit prefque toujours une foule de Chrtiens venir

librement dans la prifon du condamn, le fuivre au

fuppiiee, recueillir fon fang, enfevelir fon corps, faire

des miracles avec les reliques. Si c'tait la Religion

feule qu'on et perfcute , n'aurait-on pas immol
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ces Chrtiens dclars qui affiliaient leurs frres con-

damns, & qu'on accufait d'oprer des enchante-

ments avec les refies des corps martyrils? Ne les

aurait-on pas traits comme nous avons trait les Vau-

dois, les Albigeois, les Huffites, les diffrentes fetes

des Proteftants? nous les avons gorgs, brls en

foule, fans diftinion ni d'ge ni de fexe. Y a-t-il

dans les Relations avres des perfcutions anciennes

un feul trait qui approche de la St. Barthelemi, &
des mafcres d'Irlande? Y en a-t-il un feul qui ref-

femble a la Fte annuelle qu'on clbre encore dans

Toulouf, fte cruelle, fte aboliflable jamais, dans

laquelle un Peuple entier remercie Dieu en procef-

fion , & fe flicite d'avoir gorg il y a deux cents

ans quatre mille de fes Concitoyens?

Je le dis avec horreur, mais avec vrit : c'en:

nous Chrtiens, c'eft nous qui avons t perfcu-

teurs, bourreaux, aflalins! & de qui? de nos frres.

C'eft nous qui avons dtruit cent Villes, le Crucifix

ou la Bible la main , & qui n'avons cef de r-

pandre le fang , & d'allumer des bchers
, depuis le

rgne de Confiantin jufqu'aux fureurs des Canniba-

les qui habitaient les Cvennes; fureurs, qui, grces
au Ciel , ne fubfifrent plus aujourd'hui.

Nous envoyons encore quelquefois la potence,

de pauvres gens du Poitou, du Vivarais, de Valn-
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ce, de Montauban. Nous avons pendu depuis if745,

huit perfonnages de ceux qu'on appelle Prdicants,

ou Minires de l'Evangile, qui n'avaient d'autre cri-

me que d'avoir pri Dieu pour le Roi en patois , &
d'avoir donn une goutte de vin & un morceau de

pain lev quelques Payfans imbcilles. On ne fait

rien de cela dans Paris ,
o le plaifir eft la feule chofe

importante, o l'on ignore tout ce qui fe pafie en

Province & chez les Etrangers. Ces procs fe font en

une heure , & plus vite qu'on ne juge un dferteur.

Si le Roi en tait inftruit, il ferait grce.

On ne traite ainfi les Prtres Catholiques en aucun

Pays Proteftant. Il y a plus de cent Prtres Catholi-

ques en Angleterre & en Irlande, on les connat, on

les a laife vivre trs-paifiblement dans la dernire

guerre.

Serons-nous toujours les derniers embrafr les

opinions faines des autres Nations? Elles fe font cor-

riges ; quand nous corrigerons-nous ? Il a fallu

foixante ans pour nous faire adopter ce que Newton-

avait dmontr; nous commenons peine ofer

fauver la vie nos enfants par l'inoculation ; nous ne

pratiquons que depuis trs-peu de temps les vrais

principes de l'agriculture ; quand commencerons-nous

pratiquer les vrais principes de l'humanit ? & de

quel front pouvons-nous reprocher aux Paens d'-
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voir fait des Martyrs , tandis que nous avons t cou-

pables de la mme cruaut dans les mmes circons-

tances ?

Accordons que les Romains ont fait mourir une

multitude de Chrtiens pour leur feule Religion; en

ce cas , les Romains ont t trs-condamnables. Vou-

drions-nous commettre la mme injuftice? & quand

nous leur reprochons d'avoir perfcut, voudrions-

nous tre perfcuteurs ?

S'il fe trouvait quelqu'un aflez dpourvu de bonne

foi, ou allez fanatique, pour me dire ici : Pourquoi

venez-vous dvelopper nos erreurs & nos fautes?

pourquoi dtruire nos faux miracles & nos faufs l-*

gendes? elles font l'aliment de la pit de plufieurs

perfonnes ;
il y a des erreurs ncefires ; n'arrachez

pas du corps un ulcre invtr qui entranerait avec

lui la deftruclion du corps : voici ce que je lui r-

pondrais.

Tous ces faux miracles , par lefquels vous branlez

la foi qu'on doit aux vritables , toutes ces lgendes

abfurdes que vous ajoutez aux vrits de l'Evangi-

le , teignent la Religion dans les curs ; trop de

perfonnes qui veulent s'indruire , & qui n'ont pas le

temps de s'inftruire afz, difent: Les Matres de ma

Religion m'ont tromp, il n'y a donc point de Re-

ligion ; il vaut mieux fe jetter dans les bras de la na-
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tare que dans ceux de l'erreur; j'aime mieux d-

pendre de la Loi naturelle que des inventions des

hommes. D'autres ont le malheur d'aller encore plus

loin; ils voyent que l'impofture leur a mis un frein,

& ils ne veulent pas mme du frein de la vrit; ils

penchent vers l'Athifme : on devient dprav , parce

que d'autres ont t fourbes & cruels.

Voil certainement les confquences de toutes les

fraudes pieufes & de toutes les fuperltitions. Les

hommes d'ordinaire ne raifonnent qu' demi; c'eftun

trs-mauvais argument que de dire: Voragin, l'au-

teur de la lgende dore, & le Jfuite lUbadeneira^

compilateur de la fleur des Saints , n'ont dit que

des fottifes; donc il n'y a point de Dieu : Les Catho-

liques ont gorg un certain nombre d'Huguenors,&

les Huguenots leur tour ont aflffin un certain nom-

bre de Catholiques ; donc il n'y a point de Dieu. On

s'eft fervi de la Confeffion, de la Communion & de

tous les Sacrements, pour commettre les crimes les

plus horribles ; donc il n'y a point de Dieu : Je con-

clurais au contraire , donc il y a un Dieu , qui aprs

cette vie pafgere ,
dans laquelle nous l'avons tanc

mconnu , & tant commis de crimes en fon nom
,

daignera nousconfoler de tant d'horribles malheurs;

car confdrer les guerres de Religion, les quarante

fchifmes des Papes, qui ont prefque tous t fanglants,
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les impofures qui ont prefque coures t funeftes,

les haines irrconciliables allumes par les diffrences

opinions ,
voir cous les maux qu'a produit le faux

zle, les hommes ont eu long-temps leur enfer dans

cette vie.

C H A P I T R E XL

Abus de tlntolrctice.

MAis
quoi ! fera- 1- il permis chaque Citoyen de

ne croire que fa raifon , & de penfer ce que

cette raifon claire ou trompe lui diclera ? Il le

faut bien , (*) pourvu qu'il ne trouble point l'ordre;

car il ne dpend pas de l'homme de croire, ou de

ne pas croire ; mais il dpend de lui de refpeler les

ufages de fa Patrie : & fi vous difiez que c'eft un crime

de ne pas croire la Religion dominante , vous ac-

cuferiez donc vous-mmes les premiers Chrtiens vos

pres , & vous juftifieriez ceux que vous accufez de

les avoir livrs aux fupplices.

Vous rpondez que la diffrence eft grande, que

toutes les Religions font les ouvrages des hommes,

& que l'Eglife Catholique Apoftolique & Romaine

eft

i

(*) voyez l'excellente Lettre de Loke far la Tolrance.
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eft feule l'ouvrage de Dieu. Mais en bonne foi,

parce que notre Religion efl: divine
, doit-elle r-

gner par la haine , par les fureurs , par les exils ,

par l'enlvement des biens, les prifons, les tortures,

les meurtres , & par les alions de grces rendues

Dieu pour ces meurtres? Plus la Religion Chr-

tienne eft divine , moins il appartient l'homme de

la commander ;
fi Dieu la faite , Dieu la foutien-

dra fans vous. Vous favez que l'intolrance ne pro-

duit que des hypocrites ou des rebelles; quelle fu-

nefte alternative ! Enfin, voudriez - vous foutenir par

des bourreaux la Religion d'un Dieu que des bour-

reaux ont fait prir, & qui n'a prch que la douceur

& la patience?

Voyez , je vous prie, les confquences affreufes

du droit de l'intolrance : s'il tait permis de d-

pouiller de fes biens
, de jetter dans les cachots , de

tuer un Citoyen , qui fous un tel degr de latitude

ne profefrait pas la Religion admife fous ce deg,
quelle exception exempterait les premiers de l'Etac

des mmes peines? La Religion lie galement le Mo-

narque & les mendiants : auffi , plus de cinquante

Docteurs ou Moines ont affirm cette horreur monf-

trueufe , qu'il tait permis de dpofer, de tuer les

Souverains qui ne penferaient pas comme l'Eglife

dominante ; & les Parlements du Royaume n'ont cefT

F
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de profcrire ces abominables dcidons d'abominables

Thologiens, (a)

Le fang de Henri- le- Grand fumait encore , quand

le Parlement de Paris donna un Arrt qui tabiiit

(a) Le Jfuite Bufembaum, comment par le Jfuite La

Croix , dit, qn il efi permis de tuer un Prince excommuni

far le Pape ,
dans quelque Pays quon trouve ce Prince

, parce

que l' Univers appartient au Pape , & que celui quj accepte

cette commijjon fait une uvre trs-charitable. C'el cette

propoftion invente dans les petites maifons de l'Enfer,

qui a le plus foulev toute la Fiance contre les Jfuites.
On leur a reproch alors plus que jamais ce dogme f
fouvent enfeign par eux & f fouvent dfavou. Ils ont

cru fe jufifer en montrant peuples les mmes ddiions

dans St. Thomas & dans plufeurs Jacobins.
* En effet ,

St. Thomas d'Aquin, Docteur Anglique , interprte de

la volont divine, ce font fes titres, avance qu'un Prince

apoflat perd fon droit la Couronne, & qu'on ne doit

plus lui obir :
**

que l'Egiife peut le punir de mort :

qu'on n'a tolr l'Empereur Julien que parce qu'on n'-

tait pas le plus fort : f que de droit on doit tuer tout H-
rtique : que ceux qui dlivrent le Peuple d'un Prince

qui gouverne tyranniquement, font trs-louables, &c. &c.

On refpecte fort l'Ange de l'Ecole; mais fi dans les temps
de Jacques Clment , Ton confrre, & du Feuillant Ravail-

lac
, il tait venu foutenir en France de telles proportions,

comment aurait-on trait l'Ange de l'Ecole ?

*
Voyez, fi vous pouvez, la Lettre d'un homme du monde

un Thologien fur St. Thomas $ c'eft une brochure de Jfuite,
de 1762.
** Liv. I, part. 2, queftion 12.

| Liv. II. parc, a, queftion 12.

Ibid. queftion 11 & 12.
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l'indpendance de la Couronne , comme une Loi fon-

damentale. Le Cardinal Duperron, qui devait la

pourpre Henri-le-Grand, s'leva dans les Etats

de 1 614 contre l'Arrt du Parlement, & le fkfuppri-

mer. Tous les Journaux du temps rapportent les ter-

mes dont Duperron fe fervit dans Tes harangues : Si

un Prince fe faifait Arien, dit-il, on ferait bien

oblig de le dpofer.

Non aflrment, Monfer le Cardinal; on veuc

bien adopter votre fuppoOcion chimrique , qu'un de

nos Rois ayant lu l'Hifoire des Conciles & des P-
res , frapp d'ailleurs de ces paroles , mon Pre efl

plus grand que moi, les prenant trop la lettre,

Tl faut avouer que Jean Gerfon, Chancelier de l'Uni ver-

fit, alla encore plus loin que St. Thomas, & le Cordelier

Jean Petit
, infiniment plus loinque Gerfon. Plufeurs Cor-

deliers foutinrent hs horribles Thefes de Jean Petit. II

faut avouer que cette doctrine diabolique du Rgicide
vient uniquement de la folle ide o ont t long-temps

prefque tous hs Moines, que le Pape efl un Dieu en ter-

re, qui peut difpofer fon gr du Trne <5c de la vie .

des Rois. Nous avons t en cela fort au-defbus de ces

Tartares qui croyent le grand Lama immortel; il leur

difiribue fa chaife perce , ils font fcher ces reliques , hs

enchaifent, & les baifent dvotement. Pour moi, j'avoue

que j'aimerois mieux, pour le bien de la paix, portera

mon cou de telles reliques , que de croire que le Pape ait

le moindre droit fur le temporel d^s Rois, ni mme fur

le mien, en quelque cas que ce puifTe tre.

Fij
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& balanant entre le Concile de Nice & celui de

Coniantinope , fe dclart pour Eufebe de Nico-

mdie , je n'en obirais pas moins mon Roi
, je ne

me croirais pas moins li par le ferment que je lui

ai fait ; & fi vous ofiez vous foulever contre lui , &

que je fufle un de vos juges, je vous dclarerais cri-

minel de leze -
Majeft.

Duperron pouffa plus loin la difoute , & je l'a-
*

brege. Ce n'cft pas ici le lieu d'approfondir ces chi-

mres rvoltantes ; je me bornerai dire avec tous les

Citoyens , que ce n'efl: pas parce que Henri IV. fut

facr Chartres qu'on lui devait obifmce, mais

parce que le droit inconteftable de la naifince don-

nait la Couronne ce Prince , qui la mritait par fon

courage & par fa bont.

Qu'il foitdonc permis de dire que tout Citoyen doit

hriter, par le mme droit, des biens de fon pre,

& qu'on ne voit pas qu'il mrite d'en tre priv , &
d'tre tran au gibet, parce qu'il fera du fentimenc

de Ratram contre Pa]caf Ratberg , & deBr ri-

ger contre Scot.

On fait que tous nos dogmes n'ont pas toujours

t clairement expliqus, & univerfeUement reus

dans notre Eglife. Jsus -Christ ne nous ayant

point dit comment procdait le St. Efprit , TEglife

Latine crut long- temps avec la Grecque, qu'il ne
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pfpcdait que du Pre : enfin elleajouta au Symbo-

le, qu'il procdait auffi du Fils.
Je, demande, fi le

lendemain de cette dcifion , un Citoyen qui s'en fe-

rait tenu au fymbole de la veille et t digne de mort ?

La cruaut, L'injuftice ferait-elle moins grande de pu-

nir aujourd'hui celui qui penferait comme on penfaic

autrefois? Etait-on coupable du temps SHonorius Iy

de croire que Jsus n'avait pas deux volonts?

Il n'y a pas long-temps que l'Immacule Concep-

tion efl tablie : les Dominicains n'y croyent pas en-

core. Dans quel temps les Dominicains commence-

ront-ils mriter des peines dans ce monde 5 & dans

l'autre?

Si nous devons apprendre de quelqu'un a nous

conduire dans nos difputes interminables, c'eft cer-

tainement des Aptres & des Evangliftes. Il y avait

de quoi exciter un fchifme violent entre St. Paul &
St. Pierre. Paul dit expreflement dans fon Eptre

auxGafates, qu'il rfifta en face Pierre , parce que

Pierre tait rprhenfible , parce qu'il ufait de dif-

fimulation auffi - bien que Barnabe , parce qu'ils

mangeaient avec les Gentils avant l'arrive de Jac-

ques, & qu'enfuite ils fe retirrent fecrtement, &
fe rparrent des Gentils de peur d'offenfer les Circon-

cis. Je vis, ajoute-t-il, qu'ils ne marchaient pas

droit flon FEvangile : je dis Cphas : Si vous 9

F
iij
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Juifi vivez comme les Gentils , <2? non comme les

Juifs , pourquoi obligez-vous les Gentils ju~

dafer?
C'tait l un fujet de querelle violente. II s'agiflic

de favoir fi les nouveaux Chrtiens judaferaent ou

non. St. Paul alla dans ce temps- l mme facrifler

dans le Temple de Jrufalem. On fait que les quinze

premiers Evques de Jrufalem furent des Juifs cir-

concis , qui obferverent le Sabach & qui s'abftinrent

des viandes dfendues. Un Evque Efpagno ou Por-

tugais, qui fe ferait circoncire & qui obferverait le Sa-

bath , ferait brl dans un auto-da-f. Cependant la

paix ne fut altre pour cet objet fondamental, ni

parmi les Aptres , ni parmi les premiers Chrtiens.

Si les Evangliftes avaient refembl aux Ecrivains

modernes ,
ils avaient un champ bien vafe pour com-

battre les uns contre les autres. St. Matthieu

compte vingt-huit gnrations depuis David luCqu'k

Jsus. St. Luc en compte quarante-une; & ces g-
nrations font abfolument diffrentes. On ne voit

pourtant nulle diflntion s'lever entre les Difcipies

fur ces contrarits apparentes, trs-bien concilies

par pluieurs Pres de TEglife. La charit ne fut point

befee, la paix fut conferve. Quelle plus grande

leon de nous tolrer dans nos difputes, & de nous

humilier dans tout ce que nous n'entendons pas?
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Su Paul , dans Ton Eptre quelques Juifs de Ro-

me, convertis au Chiftianifme , employ toute la fin

du Chapitre III dire que la feule Foi glorifie , & que

les uvres ne juftifientperfonne. Su Jacques , au con-

traire , dans fon Eptre aux douze Tribus difperfes

par toute la terre , Chapitre II , ne cefl de dire qu'on

ne peut tre fuv fans les uvres. Voil ce qui a

fpar deux grandes Communions parmi nous, & ce

qui ne divifa point les Aptres. .

Si la perfcution contre ceux avec qui nous difp-

tons, tait une action fainte, il faut avouer que celui

qui aurait fait tuer le plus d'hrtiques ferait le plus

grand Saint du Paradis. Quelle figure ferait un hom-

me qui fe ferait content de dpouiller fes frres , &
de les plonger dans des cachots, auprs d'un zl qui

en aurait mafcr des centaines le jour de la Si. Bar-

thelernt en voici la preuve.

Le S-jccefur de Su Pierre & fon Confiftoire ne

peuvent errer ; ils approuvrent , clbrrent , confa-

crerent Faction de la Su Barthelemi : donc cette

action tait trs-fainte; donc, de deux afffins gaux

en pit, fcelui qui aurait ventr vingt-quatre femmes

groOes Huguenotes, doit tre lev en gloire du dou-

ble de celui qui n'en aura ventr que douze : par

la mme raifon les fanatiques des Cvennes devaient

croire qu'ils feraient levs en gloire proportion du

F iv
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nombre des Prtres, des Religieux, & des femmes

Catholiques qu'ils auraient gorgs. Ce font l d'-

tranges titres pour la gloire ternelle.

WaHWfflraH

CHAPITRE XII.

Si l'intolrance fut de Droit Divin dans le

Judafme , ff fi
elle fut toujours mife en

pratique?

oN appelle , je crois Droit Divin , les pr-

ceptes que Dieu a donns lui-mme. Il voulue

que les Juifs mangeaflent un agneau cuit avec des

laitues, 6k que les Convives le mangeaflent debout,

un bton la main , en commmoration du Phafe;

il ordonna que la confcration du grand Prtre fe fe-

rait en mettant du fang fon oreille droite, fa main

droite , & fon pied droit ; coutumes extraordinaires

S pour nous, mais non pas pour l'antiquit; il voulut

qu'on charget le bouc Hazazel des iniquits du

Peuple ; il dfendit qu'on fe nourrt de poifbns fans

Deutr. cailles , de porcs, de livres, de hrifbns , de hi

ap * I4 '

boux, de griffons, d'ixions, &c.

Il inflitua les ftes , les crmonies ; toutes ces

chofes, qui femblaient arbitraires aux autres Nations,
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& foumifes au droit pofitif, l'ufage, tant comman-

des par Dieu mme, devenaient un droit divin pour

les Juifs, comme tout ce que Jsus -Christ, fils de

Marie, fils de Dieu, nous a command, eft de droit

divin pour nous.

Gardons-nous de rechercher ici pourquoi Dieu a

fubficu une Loi nouvelle celle qu'il avait donne

Mofe, & pourquoi il avait command Mofe >

plus de chofes qu'au Patriarche Abraham, &*plus

Abraham qu' No. (a) Il femble qu'il daigne fe

(a) Dans l'ide que nous avons de faire fur cet Ouvrage

quelques Notes utiles, nous remarquerons ici, qu'il eft dit

que Dieu fit une alliance avec No. & avec tous les ani-

maux ; & cependant il permet No de manger de tout

ce qui a vie <& mouvement ; il excepte feulement le fang,
dont il ne permet pas qu'on fe nourriffe. Dieu ajoute,

quil tirera vengeance de tous les animaux qui auront r-

pandu le fang de l'homme.

On peut infrer de ces p#tTges & de plufeurs autres

ce que toute l'antiquit a toujours penf jufqu' nos jours,

c ce que tous les hommes fenfs penfent , que les animaux

ont quelques connaiflances. Dieu ne fait point un pacte
avec Us arbres & avec les pierres , qui n'ont point de fen-

timent; mais il en fait un avec les animaux, qu'il a dai-

gn douer d'un fentiment fouvent plus exquis que le n-
tre , & de quelques ides nceiTairement attaches ce

fentiment. C'eft pourquoi il ne veut pas qu'on ait la bar-

barie de fe nourrir de leur fang , parce qu'en effet le fang
eft la fource de la vie, & par confquent du fentiment.

Privez un animal de tout Ion fang, tous qs organes lef-

tent fans action. C'eft donc avec trs-grande raifon que
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proportionner aux temps & la population du Genre-

humain ; c'eft une gradation paternelle : mais ces

abymes font trop profonds pour notre dbile vue ; te-

l'Ecriture dit en cent endroits que l'ame , c'eft--dire , ce

qu'on appellait l'ame fenftive, eft dans le fang; & cette

ide fi naturelle a t celle de tous les Peuples.

C'eft fur cette ide qu'eft fonde la commifration que

nous devons avoir pour les animaux. Des fept Prceptes

des Noachides, admis chez les Juifs, il y en a un qui d-

fend d manger le membre d'un animal en vie. Ce pr-

cepte prouve que les hommes avaient eu la cruaut de

mutiler les animaux pour manger leurs membres coups,
& qu'ils les laiffaient vivre , pour fe nourrir fucceflve-

ment des parties de leur corps. Cette coutume fubfiftaen

effet chez quelques Peuples barbares , comme on le voit

par les facrificesde l'Iile de Chio, Baccbus Omadios^ le

mangeur de chair crue. Dieu, en permettant que les ani-

maux nous fervent de pture, recommande donc quelque

humanit envers eux. Il faut convenir qu'il y a de la bar-

barie tes faire fouffrir , & il n'y a certainement que l'u-

fage qui puiffe diminuer en ftous l'horreur naturelle d'-

gorger un animal que nous avons nourri de nos mains.

i y a toujours eu des Peuples qui s'en font fait un grand

fcrupule : ce fcrupule dure encore dans la prefqu'Ifle de

l'Inde; toute la fe&e de Pithagore, en Italie & en Grce,

s'abftint conframment de manger de la chair. Porpbire ,

dans fon Livre de l'abftinence, reproche fonDifciple de

n'avoir quitt fa fecte que pour fe livrer a fon apptit

barbare.

Il faut, ce me fembie, avoir renonc la lumire na-

turelle , pour ofer avancer que les betes ne font que des

machines. Il y a une contradiction manifefte convenir

que Dieu a donn aux betes tous les organes du fenti-
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nons-nous dans les bornes de notre fujet; voyons d'a-

bord ce qu'tait l'Intolrance chez les Juifs.

Il eft vrai que dans l'Exode , les Nombres , le L-

vitique, le Deutronome , il y a des Loix trs-fve-

res fur le Culte , & des chtiments plus fveres encore.

Plufieurs Commentateurs ont de la peine a concilier

les rcits de Mofe avec les paflges de Jrmie &
tfAmos , & avec le clbre Difcours de St. Etienne,

rapport dans les Actes des Aptres. Amos dit que Q^\\
v.26.

ment , & foutenir qu'il ne leur a point donn de fen-

timent.

Il me parat encore qu'il faut n'avoir jamais obferv les

animaux, pour ne pas difringuer chez eux les diffrentes

voix du befoin , de la foufFrance, de la joye, del crain-

te, de l'amour, de la colre, & de toutes leurs affections;

il ferait bien trange qu'elles exprimaffent fi bien ce qu'el-

les ne fendraient pas.

Cette remarque peut fournir beaucoup de rflexions

aux efprits exercs, fur le pouvoir & la bont du Cra-

teur, qui daigne accorder la vie, le fentiment, les ides,

la mmoire aux tres que lui-mme a organifs de fa main

toute-puiffante. Nous ne favons ni comment ces orga-

nes fe font forms, ni comment ils fe dveloppent, ni

comment on reoit la vie, ni par quelles Loix les fenti-

ments, les ides, la mmoire, la volont font attachs

cette vie : & dans cette profonde & ternelle ignorance,

inhrente notre nature, nous difputonsfanscefTe, nous

nous perfcutons les uns les autres, comme les taureaux

qui fe battent avec leurs cornes, fans favoir pourquoi &
comment ils ont des cornes.



92 Trait fur la Tolrance. Chap. XIL

les Juifs adorrent toujours dans le Dfert WfoloCj

jrm. Rempban & Kium. Jrmie dit exprefTment , que

Dieu ne demanda aucun facrifee leurs pres quandV. 02.

ils forcirent d'Egypte. St. Etienne , dans fon Difcours

Attendes aux Juifs, s'exprime ainfi :
"

Ils adorrent l'Arme

v/42.
'

du Ciel, ils n'offrirent ni facrifices ni holties dans

le Dfert pendant quarante ans, ils portrent le Ta-

bernacle du Dieu Moloc, & l'aftre de leur Dieu

Rempham.
D'autres Critiques infrent du culte de tant de Dieux

trangers, que ces Dieux furent tolrs par Mofe,
& ils citent en preuves ces paroles du Deutronome :

Deutdr. Quand vousferez dans la Terre de Canaan, vous
Chap. 12, .

v. s. nejerez point comme nomjaijons awjour but , ou

chacun fait ce qui lui femble bon. ()

(b) Plufeurs Ecrivains concluent tmrairement de ce

paifage, que le chapitre concernant le Veau d'or (qui
n'eft autre chofe que le Dieu Apis) a t ajout aux livres

de Mofe , ainfi que plufieurs autres Chapitres.

Aben-Ezra fut Je premier qui crut prouver que le Pen-

tateuque avait rdig du temps dss Rois. Volafton, Co-

lins , Tindale, Shaftsburi , Bolingbroke , & beaucoup d'au-

tres ont allgu que l'art de graver fespenfes fur la pierre

polie, fur la brique ,
fur le plomb , ou fur le bois, tait

la feule manire d'crire : ils difent que , du temps as Mofe ,

les Chaldensck les Egyptiens n'crivaient pas autrement a

qu on ne pouvait alors graver que d'une manire - trs*

abrge, & en hiroglyfes, la fubflance des chofes qu'on
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Ils appuyent leur fenciment fur ce qu'il n'eft parl

d'aucun afte religieux du Peuple dans le Dfert: poinc

de Pque clbre , poinc de Pencecte ; nulle men-

voulait tranfmettre la poftrit, &11011 pas des hiftoires

dtailles ; qu'il n'tait pas poflble de graver de gros li-

vres dans un dfert o l'on changeait fi fouvent de de-

meure, o l'on n'avait perfonne qui pt ni fournir des

vtements , ni les tailler ,
ni mme raccommoder hs fan-

dales, & o Dieu fut oblig de faire un miracle de qua-

rante annes pour conferver les vtements ck les chauffu-

res de fon Peuple. Ils difent qu'il n'eft pas vraifembiable

qu'on et tant de Graveurs de caractres, lorfqu'on man-

quait des Arts hs plus ncelTaires, & qu'on ne pouvait

mme faire du pain : & fi on leur dit que les colonnes

du Tabernacle taient d'airain, & les chapiteaux d'argent

maff, ils rpondent que l'ordre a pu en tre donn dans

le Dfert, mais qu'il ne fut excut que dans des temps plus

heureux.

Ils ne peuvent concevoir que ce Peuple pauvre ait de-

mand un veau d'or maffif pour l'adorer au pied de la

montagne mme o Dieu parlait Mofe , au milieu des fou-

dres & des clairs que ce Peuple voyait, & au fon de la

trompette clefte qu'il entendait. Ils s'tonnent que la

veille du jour mme o Mofe defcendit de la montagne,
tout ce Peuple fe foit adreff au frre de Mofe pour avoir

un veau d'or maflif. Comment Aaron le jetta-t-il en fonte

en un'i'eul jour? Comment enfuite Mofe le rduifit-il en

poudre? Ils diint qu'il eft impoffible tout Artifte de

faire en moins de trois mois une ftatued'or, & que pour
la rduire en poudre qu'on puiffe avaler, l'art de la chy-

mie la plus favante ne fuffit pas; ainfi, la prvarication
d'Aaro-a , & l'opration de Mofe auraient t deux mi-

racles.
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tion qu'on aie clbr la fte des Tabernacles , nulle

Prire publique tablie; enfin, la Circoncifion, ce

fceau de l'alliance de Dieu avec Abraham
, ne fut

point pratique.

L'humanit, la bont de cur qui les trompe, les em-

pche de croire que Mofe ait fait gorger vingt-trois mille

perfonnes pour expier ce pch : ils n'imaginent pas que

vingt- trois mille hommes fe foient aini lailTs maiTacrer

par des Lvites, moins d'un troifeme miracle. Enfin,
ils trouvent trange quAaron, le plus coupable de tous,

ait t rcompenf du crime dont les autres taient fi hor-

riblement punis , & qu'il ait t fait grand Prtre , tandis

que les cadavres de vingt-trois mille de {qs frres fanglants ,

taient entafes au pied de l'Autel o il allait facrifer.

Ils font les mmes difficults fur les vingt-quatre mille

fralites maiTacrs par l'ordre de Mofe, pour expier la

faute d'un feul qu'on avait furpris avec une file Moabite.

On voit tant de Rois Juifs ,
& fur-tout Sdomon , poufer im-

punment des trangres, que ces critiques ne peuvent ad-

mettre que l'alliance d'une Moabite ait t un f grand
crime : Ruth tait Moabite, quoique fa famille ft origi-

naire de Bethlem ; la fainte Ecriture l'appelle toujours

'Ruth la Moabite : cependant elle alla fe mettre dans le

lit dQfioozpav le confeil de fa mre, elle en reut lix boif-

faux d'orge , l'poufa enfuite , & fut l'aeule de Da-

vid. Raab tait non-feulement trangre, mais une femme

publique; la Vulgate ne lui donne d'autre titre que celui

de meretrix; elle poufa Salomon, Prince de Juda; & c'efl

encore de ce Sdomon que Dat/zWdefcend. On regarde mme
Raab comme la figure de l'Egife Chrtienne ; c'efr. le

fentiment de plufieurs Pres, & fur- tout d'Origene dans

fa 7e. homlie fur Jofu*
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Ils fe prvalent encore de THiftoire de Jofu. Ce Jofo ,

conqurant dit aux Juifs :
"

L'option vous efl don- v. 15 &

5, ne, choififlz quel parti il vous plaira, ou d'ado-
fuiv.

Bethzab, femme d'Urie , de laquelle David eut Satomon,

tait Ethenne. Si vous remontez plus haut, le Patriarche

Juda poufa une femme Cananenne; fes enfants eurent

pour femme Ihamar, de la race d'Aram: cette femme, avec

laquelle Juda commit, fans le favoir, un incefte
, n'tait

pas de la race d'Ifral.

Aiiv^i notre Seigneur Jesus-Christ daigna s'incar-

ner chez les Juifs dans une famille dont cinq trangers

taient la tige, pour faire voir que les Nations trangres
auraient part fou hritage.
Le Rabin Aben-Ezra fut , comme on Ta dit , le premier qui

ofa prtendre que le Pentateuque avait t rdig long-

temps aprs Mofe: il fe fonde fur plufieurs paiTages. "Les

j, Cananens taient alors dans ce Pays. La montagne de

,, Moria, appelle la montagne de Dieu, Le lit de Og, Roi

de Bazan, fe voit encore enRabath, &il appellatoutce

Pays de Bazan, les Villages de Jar,jufq d'aujourd'hui.

Il ne s'eft jamais vu de Prophte en Ifral comme Mofe,
3, Ce font ici les Rois qui ont rgn en Edom avant qu'au-

cun Roi rgnt fur Ifral. Il prtend que ces paiTa-

ges, o il efl parl des choies arrives aprs Mofe , ne

peuvent tre de Mofe. On rpond ces objections, que
ces paiTages font des Notes ajoutes long-temps aprs par
les Copiftes.

"Newton , de qui d'ailleurs on ne doit prononcer le nom
qu'avec refpect , mais qui a pu fe tromper, puifqu'il tait

homme, attribue dans Ton Introduction Ces Commen-
taires fur Daniel & fur St. Jean, les Livres de Mofe, de

Jofu & des Juges, des Auteurs facrs trs-poftrieurs y

il fe fonde fat le hap. 36 de la Geuefe, fur quatre cha-
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rer les Dieux que vous avez fervis dans le Pays des

Amorrhens , ou ceux que vous avez reconnus en

Mfopotamie. Le Peuple rpond : Il n'en fera pas
4

ainfi

pitres des Juges, 17. 18. 19. 21 ; 'fur Samuel, chap. 8 ; fur

les Chroniques, chap. 2; fur le Livre de Ruth , chap. 4.

En effet, fi dans le chap. 36 de la Genefe il eft parl des

Rois, s'il en eft fait mention dans ks Livres des juges, fi

dans le Livre de Ruth il eft parl de David, il iembleque
tous ces Livres ayent t rdigs du temps des Rois. C'eft

'aufi le fentiment de quelques Thologiens, la tte def-

quels eft le fameux Le Clerc. Mais cette opinion n'a qu'un

petit nombre de Snateurs, dont la curiofit fonde ces

abymes. Cette curiofit, fans doute, n'eft pas au rang
des devoirs de l'homme. Lorfque les favants & les igno-

rants, les Princes & les Bergers, paratront aprs cette

courte vie devant le Matre de l'ternit : chacun de nous

alors, voudra avoir t jufte, humain, compatiftant, g-
nreux : nul ne fe vantera d'avoir fuprcifment en quelle

anne le Pentateuque fut crit, & d'avoir dml le Texte

des Notes qui taient en ufage chez les Scribes. Dieu ne

nous demandera pas fi nous avons pris parti pour les

MafToretes contre leTalmud, fi nous n'avons jamais pris

un capb pour un beth
, un yod pour nw, un daleth

pour un res : certes il nous jugera fur nos actions, &11011

fur l'intelligence de la Langue Hbraque. Nous nous

en tenons fermement la dcifion de TEglife , flon le

devoir raifonnable d'un fidle.

Finifions cette Note par un palTage important du L-
Levit. vitique, Livre compof aprs l'adoration du Veau d'or.

'

Il ordonne aux Juifs de ne plus adorer les velus, les boucs

avec lefquels mme ils ont commis des abominations infmes.

On ne fait fi cet trange culte venait d'Egypte ,
Patrie de

la.
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ainfi, nous fervirons donau Jofu leur rpliqua:

Vous avez choif vous-mmes , cez donc du rni-

lieu de vous les Dieux trangers. Us avaient

la fuperftition
& du fortilege; mais on croit que la cou-

tume de nos prtendus Sorciers d'aller au Sabath, d'y

adorer un bouc , & de s'abandonner avec lui des turpi-

tudes inconcevables, dont l'ide fait horreur, eft venue

des anciens Juifs : en effet , ce furent eux qui enfeignerent

dans une partie de l'Europe la forceilerie. Quel Peuple!

Une fi trange infamie lemblait mriter un chtiment

pareil celui que le veau d'or leur attira , & pourtant le

Lgislateur fe contente de leur faire une fimpie dfenfe.

On ne rapporte ici ce fait que pour faire connatre la Na-

tion Juive : il faut que la befriaiit ait t commune chez Lcvit.

. Chip. 18

elle, puifqu'ele eft la feule Nation connue chez qui les
y, '23.

Loix ayent t forces de prohiber un crime qui n'a t

fouponn ailleurs par aucun Lgiilateur.
Il eft. croire que dans les fatigues & dans la pnurie

que les Juifs avaient efuyes dans les Dferts de Pharan,
d'Oreb , & de Cads-barn

, l'efpece fminine, plus faible

que l'autre, avait fuccomb. Il faut bien qu'en effet les

Juifs manquaient de filles, puifqu'il leur efl: toujours or-

donn, quand ils s'emparent d'un Bourg ou d'un Village,
ibit gauche, foit droite du Lac Afphaltide, de tuer

tout, except les filles nubiles.

Les Arabes qui habitent encore une partie de ces D-
ferts, ftipuient toujours dans les Traits qu'ils font avec

les caravanes, qu'on leur donnerades filles nubiles. II eft

vraifemblable que les jeunes gens dans ces Pays affreux

pouffrent la dpravation del Nature humaine, jufqu'

s'accoupler avec des chvres, comme on le dit de quel-

ques Bergers de la Calabre.

Il refte maintenant favoir fi ces accouplements avaient
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donc en inconteftablement d'autres Dieux o^Adona
fous Mofe.

Il el trs- inutile de rfuter ici les Critiques qui

penfent que le Pentateuque ne fut pas crit par Moi-

fi; tout a t dit ds long-temps fur cette matire;

& quand mme quelque petite partie des Livres de

Mofe aurait t crite du temps des Juges ou des Rois,

ou des Pontifes , ils n'en feraient pas moins infpirs

& moins divins.

C'efl: aflz, ce me fembe, qu'il foit prouv parla

Ste. Ecriture , que malgr la punition extraordinaire

attire aux Juifs par le culte d'Apis, ils conferverent

long-temps une libert entire : peut-tre mme que

le mafcre que Mofe ft de vingt-trois mille hom-

mes pour le veau rig par fon frre , lui fit com-

prendre qu'on ne gagnait rien parla rigueur, & qu'il

fut oblig de fermer les yeux fur la paffion du Peuple

pour les Dieux trangers.

Nomb. Lui-mme femble bientt tranfgrefr la Loi qu'il

v. 9. adonne. Il a dfendu tout ilmulacre, cependant

il rige un ferpent d'airain. La mme exception la

Loi le trouve depuis dans le Temple de Salomon ; ce

Prince fait fcupter douze bufs qui foutiennent le

produit des monftres, & s'il y a quelque fondement aux

anciens Contes des Satyres, des Faunes, des Centaures C

des Minotaures : l'Riftoire le dit; la Phyfque ne nous a

pas encore clairs fur cet article monftrueux.
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grand bafin du Temple ; des Chrubins font pofs dans

l'Arche , ils ont une tte d'aigle & une tte de veau ; &
c'efl: apparemment cette tte de veau mal faite, trou-

ve dans le Temple par les Soldats Romains, qui fit

croire long-temps que les Juifs adoraient un ne.

En vain le culte des Dieux trangers efl: dfendu ;

Salomon eft paisiblement idoltre. Jroboam , qui

Dieu donna dix parts du Royaume , fait riger deux

veaux d'or, & rgne vingt-deux ans, en runifiant en

lui les dignits de Monarque & de Pontife. Le petie

Ro)'aurne de Juda dref fous Roboam des Autels

trangers & des (lames. Le feint Roi dfa ne dtruit

point les hauts lieux. Le Grand-Prtre Urias rige
Lv. iv.

dans le Temple, la place de l'Autel desholocauftes, Chap. t6*

un Autel du Roi de Syrie. On ne voit, en un mot, au-

cune contrainte fur la Religion. Je fais que la plupart

des Rois Juifs s'exterminrent, s'afiaffinerent les uns

les autres; mais ce fut toujours pour leur intrt, &
non pour leur crance.

Il eft vrai que parmi les Prophtes il y en eut qui M*, il

intreflrent le Ciel a leur vengeance. Elle fit defcen- chap. is*

dre le feu clefte pour confumer le Prtre de Baal; \\v. iv."

Elife fit venir des ours pour dvorer quarante-deux chapka*'

petits enfants qui l'avaient appelle tte chauve: mais
v " 24 "

ce font des miracles rares, & des faits qu'il ferait un

peu dur de vouloir imiter.

G
ij
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Nomb. On nous objecte encore que le Peuple Juif fut trs-

ignorant & trs-barbare. II ef dit que dans la guerre

qu'il ft aux Madianites , (Y) Mofe ordonna de tuer

tous les enfants maies & toutes les mres , & de par-

tager le butin. Les vainqueurs trouvrent dans le camp

675000 brebis, 72000 bufs, 61000 nes, & 32000

jeunes filles ; ils en firent le partage , & turent tout

le refle. Plufieurs Commentateurs mme prtendent

que trente-deux filles furent immoles au Seigneur:

cefferunt in partent Domini triginta u anima .

En effet , les Juifs immolaient des hommes la

Divinit, tmoin le facrifice de Jepht, (d) tmoin

(c) Madian n'tait point compris dans la Terre prom-
dfe : c'eft un petit canton de lldume , dans l'Arabie p.
tre ; il commence vers le Septentrion, au Torrent d'Arnon,

& finit au Torrent de Zared , au milieu des rochers, C

fur le rivage oriental du Lac Afphaltide. Ce Pays ell ha-

bit aujourd'hui par une petite horde d'Arabes : il peut

avoir huit lieues ou environ de long, C un peu moins

en largeur.

(d) Il eft certain par le Texte, que Jepbt immola fa fille.

Dieu n'approuvapas ces dvouements , dit DonCalmet
, dans

fa DiTertation fur le Vu de Jepbt; mais lorfquon les a

faits ,
il veut qu'on les excute, ne ft-ce que pour punir ceux

qui les faifaient , ou pour rprimer la lgret qu'on aurait

eue a les faire , fi on n'en avait pas craint l'excution. St. Au-

gufiin, & prefque tous les Pres, condamnent l'action de

Jepbt : il eft vrai que l'Ecriture dit, qu'il fut rempli del'ef

frit de Dieu; & St. Paul, dans fon Eptre aux Hbreux,
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le Roi Agag, (V) coup en morceaux par le Prtre

Samuel. Ezchiel mme leur promet, pour les en- n .

Ezc]y

courager, qu'ils mangeront de la chair humaine. Vous v - lU -

chap. ii, fait l'loge de Jepht; il le place avec Samuel

& David.

St. Jrme , dai*s fon E pitre Julien , dit, Jeph immola

fa fille au Seigneur , & cefi pour cela que l'Aptre le compte

parmi les Saints. Voil de part & d'autre dQS jugements

fur lefquels ii ne nous eft pas permis de porter le ntre ;

on doit craindre mme d'avoir un avis.

(e) On peut regarder la mort du Roi Agag comme un

vrai facrifice. Saul avait fait ce Roi des Amaleites'prifon-
nier de guerre , C l'avait reu compoi'tion mais le Prtre

Samuel lui avait ordonn de ne rien pargner, il lui avait

dit en propres mots . Tuez, tout
, depuis Vhomme jufqu a la Liv. I. des

jemme , jujqu aux petits enfants , j* ceux qui jont encore ti
jtre j 5 ,

la mammelle.

Samuel coupa le Roi Agag en morceaux
,
devant le Seigneur ,

k Galgai.

Le zle dont ce Prophte tait anim, dit Don Cal*

met, lui mit l'pe en main dans cette occafon pour

venger la gloire du Seigneur, ck pour confondre Saul.

On voit clans cette fatale aventure un dvouement, un

Prtre, une victime; c'tait donc un facrifice.

Tous hs Peuples dont nous avons l'hiftoire ,
ont fa-

cril des hommes la Divinit, except hs Chinois. Pltt-

tarque rapporte que les Romains mmes en immolrent

du temps de la Rpublique.
On voit dans les Commentaires de Cfar^ que hs Ger-

mains allaient immoler les otages qu'il leur avait donns,

lorfquil dlivra ces otages par fa victoire.

J'ai remarqu ailleurs que cette violation du Droit des

G
iij
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mangerez, die- il, le cheval & le Cavalier, vous

boirez lefang des Princes. On ne trouve dans toute

l'Hiftoire de ce Peuple aucun trait de gnrofit,

X4
'

^//if
ens envers *es otages de Cfar, & ces victimes humaines

JAcf^cLUrrf jmmoles, pour comble d'horreur, par la main des fem-

i^yy^u^^? mes, dment un peu le pangyrique que Tacite fait des

JZ^ d C/ Germains dans fon Trait De moribUs Germanorum. Il pa-

' h ?Ju^Us rac c
l
ue dans ce Trait Tacite fonge plus faire la fatyre

r
j ~YtIu>U ^es KomaillS ' <I

ue l'loge des Germains, qu'il
ne connaif-

fair pas.

js Jh>+U Vf*, J*m Difbns ici en paflant que Tacite aimait encore mieux la

1 aj% * fatyre que la vrir. Il veut rendre tout odieux, jufqu'aux

*f
*'

actions indiffrentes; & fa malignit nous plat pref<jue

autant que fonftyle, parce que nous aimons la mdifane

& l'efpiit.

Revenons aux victimes humaines. Nos Pres en immo-

laient aufi-bien que les Germains ; c'eft le dernier degr

de la ftupidit
de notre nature abandonne elle-mme ,

6c c'eft un des fruits de la faible/Te de notre jugement.

Nous dmes : Il faut offrir Dieu ce qu'on a dplus pr-
cieux & de plus beau; nous n'avons rien de plus prcieux

que nos enfants; il faut donc choifr les plus beaux t les

plus jeunes pour les facrifer la Divinit.

Vhilon dit que dans la Terre de Canaan on immolait quel-

quefois es enfants, avant que Dieu et ordonn Abra.

bam de lui facrin'er fon fils unique Ifaac pour prouver
fa foi.

Sanchoniaton
, cit par Eufebe, rapporte que les Phniciens

facrifaient dans les grands dangers le plus cher de leurs

enfants, & qu'llus immola fon fils Jehud a peu prs dans

le temps que Dieu mit la foi
'

Abraham l'preuve. Il

eit difficile de percer dzm les tnbres de cette antiquit;
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de magnanimit , de bienfatfance; mais il s'chappey ->~i +1^ *

toujours dans le nuage de cette barbarie, fi longue &-^A%
fi affreufe, des rayons d'une tolrance univerlcile.

Jepht, infpir de Dieu , & qui lui immola fa fille, Jn** <

r r J
Cbp, 11

dit aux Ammonites : Ce que votre Dieu Cbamos v. 24.

vous a donn, ne vous appartient-ilpas de droit ?

Souffrez donc que nousprenions la Terre que notre

Dieu nous a promife. Cette dclaration efi: prcife;

elle peut mener bien loin; mais, au moins, elle efi:

une preuve vidente que Dieu tolrait Cbamos, Car

la feinte Ecriture ne dit pas: Vous penfez avoir droic

fur les Terres que vous dites vous avoir t donnes

par le Dieu Cbamos; elle dit pofitivement : Vous

avez droit, Tihi jure debentur : ce qui efi: le vrai

fens de ces paroles hbraques , Otbo thirafch.

L'hiitoire de Michas & du Lvite , rapporte

aux 17 & 18 chapitres du Livre des Juges, efi: bien

encore une preuve incontefiable de la tolrance & de

la libert la plus grande , admife chez les Juifs. La

mre de Micbas, femme fort riche d'Ephram , avait

perdu onze cents pices d'argent; Ton fiis les lui ren-

dit : elle voua cet argent au Seigneur, & en ft faire

mais ilfi'efi: que trop vrai que ces horribles facrifices ont

t prefque par-tout en ufage; les Peuples ne s'en font d-
faits qu' mefure qu'ils fe font polics. La politefle amen
l'humanit.

G iv
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des idoles ; elle btit une petite Chapelle , un Lvite

deirvit la Chapelle moyennant dix pices d'argent,

une tunique, un manteau par anne & fa nourriture;

chap. 17, & Michas s'cria : Ceft maintenant que Dieu me
v. dernier.

, r .,

fera du bien , puijquej ai chez moi un Prtre de

la race de Lvi.

Cependant ,
fix cents hommes de la Tribu de Dan,

qui cherchaient s'emparer de quelque Village dans

le Pays, & s'y tablir, mais n'ayant point de Pr-

tre Lvite avec eux , & en ayant befoin pour que

Dieu favorift leur entreprife, allrent chez Michas,

& prirent Ton Ephocl, Tes Idoles & Ton Lvite, mal-

gr les remontrances de ce Prtre, & malgr les cris

de Michas & de fa mre. Alors ils allrent avec af-

furance attaquer le Village nomm Lais , & y mirent

tout a feu & fang, flon leur coutume. Ils donn-

rent le nom de Dan Las, en mmoire de leur vic-

toire ; ils placrent l'Idole de Michas fur un Autel ;

6c ce qui eil bien plus remarquable , Jonathan, pe-

tit-fils de Mofe, fut le Grand-Prtre de ce Temple ,
o

l'on adorait le Dieu dlfral & l'Idole de Michas.

Aprs la mort de Gdon, les Hbreux adorrent

Baal-brith pendant prs de vingt ans , & renon-

crent au culte iAdona, fans qu'aucun Chef, au-

cun Juge, aucun Prtre crit vengeance. Leur crime

tait grand j je l'avoue; mais fi cette idoltrie mme
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fut tolre , combien les diffrences dans le vrai cuite

ont elles d l'tre?

Quelques-uns donnent pour une preuve d'intol-

rance, que le Seigneur lui-mme ayant permis ^que

fon Arche iit prife par les Philiftins dans un combat,

il ne punit les Philiftins qu'en les frappant d'une mala-

die fecrete , refmblante aux hmorrhodes, en renver-

fant la ftatue de Dagon , & en envoyant une multitude

de rats dans leurs campagnes : mais lorfque les Philif-

tins, pour appaifer fa colre, eurent renvoy l'Arche

attele de deux vaches qui nourrifient leurs veaux,

& offert Dieu cinq rats d'or, & cinq anus d'or, le

Seigneur fit mourir foixante & dix anciens d'Ifral
, &

cinquante mille hommes du Peuple, pour avoir re-

gard l'Arche ; on rpond que le chtiment du Sei-

gneur ne tombe point fur une crance, fur une diff-

rence dans le cuite , ni fur aucune idoltrie.

Si le Seigneur avait voulu punir l'idoltrie, il au-

rait fait prir tous les Philiftins qui oferent prendre

fon Arche , & qui adoraient Dagon; mais il fit prir

cinquante mille & foixante & dix hommes de fon

Peuple, uniquement parce qu'ils avaient regard fon

Arche qu'ils ne devaient pas regarder: tant lesLoix, les

murs de ce temps, l'conomie judaque diffrent

de tout ce que nous connaiflbns ; tant les voyes inf-

crutables de Dieu font au-defis des ntres. La ri-
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gueur exerce, dit le judicieux Don Calmet, contre

ce grand nombre d'hommes , neparatra excejjive

qii ceux qui n ontpas comprisjujqu quelpoint

Dieu voulait tre craint <P refpecl parmi [on

Peuple , & qui ne jugent des vues & des defeins

de Dieu qu'en fuivant les foibles lumires de leur

raifon.

Dieu ne punit donc pas un culte tranger , mais

une profanation du fien, une curiolitindiferete, une

dfobifnce , peut-tre mme un efprit de rvolte.

On fent bien que de tels chtiments n'appartiennent

qu' Dieu dans la Thocratie Judaque. On ne peut

trop redire que ces temps & ces murs n'ont aucun

rapport aux ntres.

Enfin , lorfque dans des (iecies poftrieurs Naa-

man l'idoltre, demanda Elife s'il lui tait permis

lv.iv. de fuivre fon Roi dans leTempledeRemnon,^^

chap^o' adorer avec lui, ce mme Elife qui avait fait d-
v * 25 '

vorer les enfants par les ours, ne lui rpondit-il pas,

Allez en paix ?

Il y a bien plus ; le Seigneur ordonne Jrmie
de fe mettre des cordes au cou ,

des colliers (/) & des

(/) Ceux qui font peu au fait des ufges de l'antiqui-

t, & qui ne jugent que d'aprs ce qu'ils voyent autour

d'eux, peuvent tre tonns de ces fingularirs , mais il

faut fonger qu'alors , dans l'Egypte , & dans une grande
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jougs , de les envoyer aux Roitelets ou Melchim de

Moab, d'Ammon, d'Edom, de Tyr, de Sidon; k

Jrmie leur fait dire par le Seigneur : J'ai donn ct&*m \
v. 6.

partie de l'Afie, la plupart des chofes s'exprimaient par

des figures ,
des hiroglyphes , des figues des types.

Les Prophtes , qui s'appellaient les Voyants chez les

Egyptiens & chez les juifs , non-feulement s'exprimaient
en allgories, mais ils figuraient par des figues les vne-
ments qu'ils annonaient. Ainf Ifa'e, le premier des qua- Ifae, Ch-
tre grands Prophtes Juifs, prend un rouleau, & y crit: picrc 8 "

Shas bas
,
butinez, 'vite ; puis il s'approche de la ProphteiTe ,

elle conoit, ck met au monde un fils, qu'il appelle Mahcr-

Salal-Has-bas : c'eft une figure des maux que les Peuples

d'Egypte & d'AfTyrie feront aux Juifs-

Ce Prophte dit : Avant que l'enfant [oit en ge de man-

ger du beurre & du miel
, & qu'il fche rprouver le mauvais

& choijir le bon
,
la terre dtefe par vous fera dlivre des

deux Rois : le Seigneur [ifflera aux mouches d'Egypte & aux

abeilles d'AJfur : le Seigneur prendra un rafoir de louage , <&

en rafera toute la barbe & les poils des pieds du Roi d'Ajfur.

Cette prophtie des abeilles, de la barbe & du poil des

pieds raf, ne peut tre entendue que par ceux qui favent

que c'tait la coutume d'appel 1er les eiTaims au ion du fla-

geolet ou de quelqu'autre inftrument champtre; que le

plus grand affront qu'on pt faire un homme, tait de

lui couper la barbe; qu'on appellait le poil des pieds, le

poil du pubis; que l'on ne rafait ce poil que dans des ma-

ladies immondes, comme celle de la lpre. Toutes ces

figures, fi trangres notre ilyle , ne lignifient autre

chofe, finon que le Seigneur, dans quelques annes, dli-

vrera fon Peuple d'opprelTon.
Le mme Ifae marche tout nud , pour marquer que ifae, Cha-

h Roi d'AfTyrie emmnera d'Egypte & d'Ethiopie une ^ itrc 20 -
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toutes vos Terres Nahuchodonofor , Roi de Baby-

lone, mon fervheur. Voil un Roi idoltre dclar

frvkeur de Dieu & Ton favori.

foule de captifs' qui n'auront 'pas de quoi couvrir leur

nudit.

Ezch. Ezcbiel mange le volume de parchemin qui lui eft pr-
.J?-

4 fente: enfuite il couvre fon pain d'excrments, & de-

meure couch fur fon ct gauche trois cents quatre-vingt-
dix jours, & fur le ct droit quarante jours, pour faire

entendre que les Juifs manqueront de pain, & pour ligni-

fier les annes que devait durer la captivit. Il fe charge
dchanes, qui figurent celles du Peuple; il coupe fes

cheveux t fa barbe, & hs partage en trois parties: le

premier tiers dfgne ceux qui doivent prir dans la Ville;

le fcond, ceux qui feront mis mort autour des murail-

les
;

le troifieme , ceux qui doivent tre emmens Ba-

byione.

Oze, ^e Prophte Oz.ee s'unit une femme adultre, qu'il

Caap. 3. achet quinze pices d'argent & un chmer <3c demi

d'orge : Vous m 'attendrez
, lui dit-il

, plufeurs jours, &
fendant ce temps nul homme n approchera de vous ; c effetai

oh les enfants d'ifra'l feront long-temps fans Rois, fans Prin-

ces
y fans Sacrifices , fans Autel & fans Ephod. En un mot,

les Nabi, ks Voyants, les Prophtes, ne prdifent pref-

que jamais fans figurer par un ligne la chofe prdite.

Jrmie ne fait donc que fe conformer l'ufage ,
en fe

liant de cordes , & en fe mettant des colliers & des jougs
far le dos, pour lignifier l'efciavage de ceux auxquels il

envoy ces types. Si on veut y prendre garde, ces temps-
l font comme ceux d'un ancien monde, qui diffre en

tout du nouveau; la vie civile, hs Loix , la manire de

faire la guerre , les crmonies de la Religion ,
tout en:

abfoliiraent diffrent. Il n'y a mme qu' ouvrir Homre
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Le mme Jrmie, queleMelk, ou RoiteletJuif,

Sdcias, avait fait mettre au cachot, ayant obtenu

fon pardon de Sdcias, lui confeille de la part de

& le premier Livre
'

Hrodote
, pour fe convaincre que

nous n'avons aucune reiTembance avec les Peuples de Ja

haute antiquit , & que nous devons nous dfier de notre

jugement quand nous cherchons comparer leurs murs
avec les ntres.

La nature mOme n'tait pas ce qu'elle eft aujourd'hui.

Les Magiciens avaient fur elle un pouvoir qu'ils n'ont

plus : ils enchantaient les ferpents , ils voquaient les

morts, &c. Dieu envoyait des fonges, & des hommes
les expliquaient. Le don de prophtie tait commun. On

voyait des mtamorphofes telles que celles de Nabuchod-

nofor chang en buf, de la femme de Loth en flatue de

fel , de cinq Villes en un lac bitumineux.

Il y avait des efpeces d'hommes qui n'exiftent plus. La
race des gants Repbam, TLmim

, Nphili?n^ Enacim a dif

paru. St. Auguftin , au Livre V de la Cit de Dieu
, dit

avoir vu la dent d'un ancien Gant, grofTe comme cent de

nos molaires. Ezchiel parle des piomesGamdm, hauts

d'une coude, qui combattaient au flege de Tyr : & en

prefque tout cela les Auteurs facrs font d'accord avec les

profanes. Les maladies & les remdes n'taient point les

mmes que de nos jours : les poiTds taient guris avec

la racine nomme Barad enehaffe dans un anneau qu'on
leur mettait fous le nez.

Enfin tout cet ancien monde tait fi diffrent du ntre,

qu'on ne peut en tirer aujourd'hui aucune rgle de con-

duite; & fi, dans cette antiquit recule, les hommes s'-

taient perfcuts & opprims tour tour au fujet de leur

culte, on ne devrait pas imiter cette cruaut fous Ja Loi

de grce.
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jrm. Dieu de fe rendre au Roi de Babylone : Si vous al-

v. 19.'

'

lez vous rendre [es Officiers, dit- il, votre ame

vivra. Dieu prend donc enfin le parti d'un Roi ido-

ltre ; il lui livre l'Arche , dont la feule vue avait cot

la vie cinquante mille foixante & dix Juifs; il lui

livre le Saint des Saints, & le refte du Temple qui

avait cot btir cent huit mille talents d'or, un mil-

lion dix-fept mille talents d'argent & dix mille dra-

chmes d'or, laiffs par David& fes Officiers pour la

conftruclion de la Maifon du Seigneur; ce qui, fans

compter les deniers employs par Salomon, monte

la fomme de dix-neuf milliards foixante-deux mil-

lions, ou environ, au cours de ce jour. Jamais ido-

ltrie ne fut plus rcompenfe. Je fais que ce compte

eft exagr , qu'il y a probablement erreur de CopiMe ;

mais rduifez la fomme la moiti, au quart, au hui-

time mme , elle vous tonnera encore. On n'efl:

gures moins furpris des richefles qu''Hrodote die

avoir vues dans le Temple d'Ephefe. Enfin , les tr-

fors ne font rien aux yeux de Dieu ; & le nom de

fon Serviteur donn Nabachodoncfor^Hk vrai cr*

for ineftimable.

ifae, Dieu ne favorife pas moins le Kir , ou Koresb ,

Chap. 44
& 45. ou Kofroes, que nous appelions Cyrus; il 1 appelle

fon Chrif,fon Oint, quoiqu'il ne ft pas Oint, f-

lon la lignification commune de ce mot, & qu'il fui*
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vt la Religion de Zoroaftre; il l'appelle Ton Pafleur ,

quoiqu'il ft ufurpateur aux yeux des hommes : il

n'y a pas dans toute la fainte Ecriture une plus grande

marque de prdilection.

Vous voyez dans Malachie , que du levant ait

couchant le nom de Dieu efl grand dans les Na-

tions , & qu'on lui offre par-tout des oblations

pures. Dieu a foin des Ninivites idoltres comme des

Juifs ; il les menace , & il leur pardonne. Melchife-

dec
, qui n'tait point juif , tait Sacrificateur de Dieu.

Balaam idoltre, tait Prophte. L'Ecriture nous

apprend donc que non-feulement Dieu tolrait tous

les autres Peuples , mais qu'il en avait un foin pater-

nel : & nous ofons tre intolrants!

Il III H I llll III III III III IMllllWWiWTTT7"ri III II i I I

CHAPITRE XIII.

Extrme Tolrance des Juifs.

AInfi
donc fous Mofe, fous les Juges , fous les

Rois , vous voyez toujours des exemples de to-

lrance. Il y a bien plus : Mofe dit plufieurs fois que Exode,

Dieu punit les pres dans les enfants, jufqu' la v. sf

quatrime gnration : cette menace tait ncefire

un Peuple qui Dieu n'avait rvl ni l'immortalit

de Fam , ni les peines & les rcompenfes dans une
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autre vie. Ces vrits ne lui furent annonces ni dans

le Dcalogue, ni dans aucune Loi du Lvitique & du

Deutronorne. C'taient les dogmes des Perls, des

Babyloniens , des Egyptiens , des Grecs , des Cre-

tois; mais ils ne conftituaient nullement la Religion

des Juifs. Mofe ne dit point : Honore ton pre &
ta mere^ fi tu veux aller au Ciel; mais, Honore

ton pre & ta mre, afin de vivre long-temps fur
Deutr. la terre : il ne les menace que de maux corpo-

Chap. 28.

rels , de la galle feche , de la galle purulente , d ulcres

malins dans les genoux & dans les gras des jambes ,

d'tre expofs aux infidlits de leurs femmes , d'em-

prunter ufure des trangers , & de ne pouvoir prter

ufure ;
de prir de famine , & d'tre obligs de manger

leurs enfants : mais en aucun lieu il ne leur dit que leurs

mes immortelles fubiront des tourments aprs la

mort, ou goteront des flicits. Dieu qui condui-

fait lui-mme fon Peuple, le punifit ou le rcom-

penfait immdiatement aprs fes bonnes ou fes mau-

vaifes actions. Tout tait temporel ; & c'efi: la preuve

que le favant Evque IVarburton apporte pour d-

montrer que la Loi des juifs tait divine : (jz) parce

que

(a) Il n'y a qu'un feul pafTage dans les Loix de Mofe ,

d'o l'on pt conduire qu'il tait inftruit de l'opinion

rgnante chez les Egyptiens, que l'ame ne meurt point

avec
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que Dieu mme tant leur Roi , rendant juftice

immdiatement aprs la tranfgreffion ou Fobifln-

ce , n'avait pas befoin de leur rvler une Doctrine

avec Je corps : ce partage eft trs-important; c'eft dans le

chap. 18 du Deutronome : Ne confultez. point les Devins

qui prdifent par finfpecfion des nues
, qui enchantent lesfer-

pents , qui confultent Vejprit de Python, les Voyants ,
les Con~

notfieurs qui interrogent les Morts
, $ leur demandent lu

vrit.
'

II parat, par ce paflbge, que fi l'on voquait ks mes
des morts, ce fortilege prtendu fuppofait la permanence
des mes. Il fe peut aufl que ks Magiciens dont parle

Mofe, n'tant que des trompeurs grofers, n'eufent pas
une ide diftincte du fortilege qu'ils croyaient oprer. lis

faifaient accroire qu'ils foraient des morts parler, qu'ils

Jes remettaient par leur magie dans l'tat o ces corps
avaient t de leur vivant ; fans examiner feulement il

l'on pouvait infrer ou non de leurs oprations ridicules

Je dogme de l'immortalit de l'aine. Les Sorciers n'ont

jamais t Philofophe^ ;
ils ont t toujours des jongleurs

ftupides, qui jouaient devant des imbciles.

On peut remarquer encore qu'il eft bien trange que le

mot de Pythonk trouve dans le Deutronome, long-temps
avant que ce mot Grec pt tre connu des Hbreux :au(

le terme Python n'eft point dans l'Hbreu, dont nous n'a-

vons aucune traduction exacte.

Cette Langue a des difficults infurmontables : c'eft un

mlange de Phnicien , d'Egyptien , de Syrien 6c d'Arabe ;

&cet ancien mlange eft trs-altr aujourd'hui. L'Hbreu

n'eut jamais que deux modes aux verbes , le prfent& le fu-

tur : il faut deviner les autres modes par le fens. Les voyel-

les diffrentes taient fouvent exprimes par ks mmes ca-

H
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qu'il rfervait au temps o il ne gouvernerait plus Ton

Peuple. Ceux qui par ignorance prtendent que Mo'if

enfeignait l'immortalit de l'ame, tent au Nouveau

Teftament un de Tes plus grands avantages fur l'an-

cien. Il eft confiant que la Loi de Mofe n'annonait

que des chtiments temporels jufqu' la quatrime

gnration. Cependant , malgr l'nonc prcis de cette

Loi, malgr cette dclaration exprefie de Dieu, qu'il

Ezth. punirait jufqu' la quatrime gnration , Ezchiel an-

v. se*.

'

nonce tout le contraire aux Juifs, & leur dit, que le

Ezch. fils ne portera point l'iniquit de fon pre : il va me-

v. 25.'

'

me jufqu'
faire dire Dieu , qu'il leur avait donn

des prceptes qui n taient pas bons. (F)

racleres, ou plutt ils n'exprimaient pas les voyelles; <5c

les inventeurs des points n'ont fait qu'augmenter la diffi-

cult. Chaque adverbe a vingt lignifications diffrentes.

Le mme mot en: pris en des fens contraires. Ajoutez
cet embarras la fcherefTe c la pauvret du langage : les

Juifs , privs des Arts , ne pouvaient exprimer ce qu'ils igno-

raient. En un mot l'Hbreu eft au Grec, ce que le langage
d'un Payfan eft a celui d'un Acadmicien.

() Le fentiment d'Ezchiel prvalut enfin dans la Sy-

nagogue ; mais il y eut toujours des Juifs qui, en croyant
aux peines ternelles, croyaient auf que Dieu pourfui-

vait fur les enfants les iniquits des pres. Aujourd'hui

ils font punis par-del la cinquantime gnration , & ont

encore les peines ternelles craindre. On demande com-

ment les dpendants des Juifs, qui n'taient pas compli-

ces de la mort de Jsus-Christ, ceux qui tant dans
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Le Livre 'Ezchiel n'en fut pas moins infr dans

le Canon des Auteurs inipirs de Dieu : il eft vrai que

la Synagogue n'en permettait pas la lecture avanc

lage de trente ans, comme nous l'apprend St. Jr-
me; mais c'tait de peur que la jeunef n'abuft des

peintures trop naves qu'on trouve dans les chapitres

16 & 23 du libertinage des deux furs Olla &
Ooliba. En un mot , fon Livre fut toujours reu ,

malgr fa contradiction formelle avec Mofe.

Enfin , (c) lorfque l'immortalit de l'ame fut un

Jrufalem n'y eurent aucune part ,
& ceux qui taient r-

pandus fur le relie de la terre, peuvent tre temporelle-

ment punis dans leurs enfants , auf innocents que leurs

pres ? Cette punition temporelle ,
ou plutt , cette manire

d'exifter diffrente des autres Peuples, C de faire le com-
merce fans avoir de Patrie

, peut n'tre point regarde
comme un chtiment en comparaifon des peines ternel-

les' qu'ils s'attirent par leur incrdulit, & qu'ils peuvent
viter par une conversion fncere.

(c) Ceux qui ont voulu trouver dans le Pentateuque la

doctrine de l'Enfer & du Paradis, tels que nous les con-

cevons, fe font trangement abufs: leur erreur n'efl fon-

de que fur une vaine difpute de mots; la Vulgate ayant
traduit le mot Hbreu Sceol^ la foife, par Infernum^ & le

mot Latin Infernum ayant t traduit en Franais par En-

fer , on s'eft fervi de cette quivoque pour faire croire que
les Anciens Hbreux gavaient la notion de VActes & du
Tartare des Grecs, que les autres Nations avaient connus

auparavant fous d'autres noms.

Il eft rapport au Chapitre 16 des Nombres, que la

Hij
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dogme reu, ce qui probablement avait commenc

ds le temps de la captivit de Babylone, la (celer

des Saducens perfifta toujours croire qu'il n'y avait

terre ouvrit fa bouche fous les tentes de Cor
, de Dathan

& cAbiron , qu'elle hs dvora avec leurs tentes & leur

fubftance , & qu'ils fuient prcipits vivants dans la f-

pulture, dans le fouterrein* il n'eft certainement queftion

dans cet endroit, ni des mes de ces trois Hbreux, ni

des tourments de l'Enfer, ni d'une punition ternelle.

Il eft trange que dans le Dictionnaire Encyclopdique ,

au mot Enfer , on dife que les anciens Hbreux en ont re-

connu la ralit; fi cela tait, ce ferait une contradiction

infoutenable dans le Pentateuque. Comment fe pourrait-il

faire que Me'zfe et parl dans un paffage ifol & unique,
es peines aprs la mort , & qu'il n'en et point parl

dans Ces Loix? On cite le 32e Chapitre du Deutronome,
mais on le tronque; le voici entier : Ils mont provoqu
en celui qui n tait pas Dieu

, & ils m ont irrit dans leur

ruanit ; & moi je les provoquerai dans celui qui neft pas

Teuple , & je les irriterai dans la Nation infenfe. Et il sefl

allum un feu dans ma fureur , $> il brlera jufqu au fond
de la terre ; il dvorera la terre jufqu'k fon germe , & /'/

bridera les fondements des montagnes , & j'ajfemblerai fur
eux les maux

, & je remplirai mes flches fur eux ; ils feront

confums par la faim ,
les oifeaux les dvoreront par des mor-

fures ameres; je lcherai fur eux les dents des btes qui fe

tranent avec fureur fur la terre
, ^ des ferpents.

Y a-t-il le moindre rapport entre ces expreffions & l'i-

de des punitions infernales, telles que nous les conce-

vons? Il femble plutt que ces paroles n'ayent t rap-

portes que pour faire voir videmment que notre Eu-

fer tait ignor des anciens Juifs.
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ni peines ni rcompenfes aprs la mort
7 & que la fa-

cult de fentir & de penfer priflit avec nous, com-

me la force active , le pouvoir de marcher & de di-

L'Auteur de cet Article cite encore le pafTsge de Job,

au Chap. 24. L'il de Fadultre obferve l'obfcurit; difant,

l'il ne me 'verra, point , <& il couvrira [on vif ge ; il perce

les maifons dans les tnbres comme il l'avait dit dans le

jour y & ils ont ignor la lumire; J l'aurore apparat fubi-

tement
,

ils la croyent l'ombre de la mort , & ainfi ils mar-

chent dans les tnbres comme dans la lumire : il eft lger

fur la furface de l'eau ; que fa part foit maudite fur la terre ,

qu'il ne marche point par la voye de la vigne , qu'il paffe

des eaux de neige a une trop grande chaleur : & ils ont p-
ch le tombeau

, ou bien
,

le tombeau a dijfip ceux qui p-
chent

,
ou bien, (flon tes Septante) leur pch a t rap-

pelle en mmoire.

Je cite les partages entiers , & littralement , fans

quoi il eft toujours impofible de s'en former une ide

vraie.

Y a-t-ii l , je vous prie , le moindre mot , dont on

puifle conclure que Mofe avait enfeign aux Juifs la

doch-ine claire & (impie des peines & des rcompenfes

aprs la mort?

Le Livre de Job n'a nul rapport avec lesLoix de Mofe*
Da plus , il eft trs-vraifemblable que Job n'tait point

Juif; c'eft l'opinion de St. jr?ne dans fes queftons h-

braques fur la Genefe. Le mot Sathan, qui eft dans Job,

n'tait point connu des Juifs , ck vous ne le trouvez ja-

mais dans le Pentateuque. Les Juifs n'apprirent ce nom

que dans la Chalde
, ainli que les noms de Gabriel &. de

Raphal, inconnus avant leur efclavage Babylone. Job
eft donc cit ici trs-mal propos.

H
iij
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grer. Us niaient i'exiflence des Anges. Us diffraient

beaucoup plus des autres Juifs, que les Protedants ne

diffrent des Catholiques; ils n'en demeurrent pas

On rnpporte encore le Chapitre dernier <fjat : Et de

mois en mois , & de Sabath en Sabath , toute chair viendra

m adorer >
dit le Seigneur ; & Us fortiront > & ils verront a

la voirie les cadavres de ceux qui ont prvariqu ; leur ver

ne mourra point ,
leur feu ne s'teindra point , $ ils feront

expojs aux yeux de toute chair jufqu fatit.

Certainement s'ils font jettes la voirie, s'ils font ex-

pofs la vue des paiTants jufqu'd fatit, s'ils font man-

gs des vers, cela ne veut pas dire que Mofe enfeigna aux

Juifs le dogme de l'immortalit de l'ame; & ces mots,

Le feu ne s'teindra points ne lignifient pas que des cada-

vres qui font expofs a la vue du Peuple fubiffent les pei-

nes ternelles de l'Enfer.

Comment peut-on citer un paffage d'ifae pour prou-

ver que les Juifs du temps de Mofe avaient reu le dogme
de l'immortalit de l'ame ? Ifae prophtifait , flon la

compilation Hbraque, l'an du monde 3380. Mofe vi-

vait vers l'an du monde 2500; il s'eft coul huit fecles

entre l'un & l'autre. C'eft une infulte au Cens commun,
ou une pure plaifanterie , que d'abufer ainfi de la permif-

fton de citer, c de prtendre prouver qu'un Auteur a eu

une telle opinion , par un paffage d'un Auteur venu huit

cents ans aprs, & qui n'a point parl de cette opinion. Il

eft indubitable que l'immortalit de l'ame ,
les peines ck les

rcompenfes aprs la mort, font annonces, reconnues,

conllates dans le Nouveau Tcflament , & il e(t indubitable

qu'elles ne fe trouvent en aucun endroit du Pentateuque.

Les Juifs, en croyant depuis l'immortalit de l'ame, ne

furent point clairs fur fa fpiritualit; ils peu fereut coin
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moins dans la Communion de leurs frres : on vie

mme des grands Prtres de leur fecle.
O'

me prefque toutes les autres Nations , que l'ame eft quel-

que ebofe de dli, d'arien, une fubftance lgre, qui

retenait quelque apparence du corps qu'elle avait anim ;

c'eft ce qu'on appellait les ombres , les mnes des corps.

Cette opinion fut celle de plusieurs Pres de l'Eglife.

Tertullien, dans fon Cbap. 22. fie l'Ame
, s'exprime ainf :

Definimus anima?n Dei
flatti

natam , immortidem , corpora-

Icm, ejfgiatam , fubfianti Jimplicem;
" Nous dfmiftbns

3, l'ame ne du fouffle de Dieu, immortelle, corporelle,
'

figure, Ample dans fa fubftance.

St. Irene dit dans fon Livre II , Cbap. 34. Incorportes

funt anim& quantum ad compitrationem mortalium corpo-

rum. cc Les aines font incorporelles en comparaifon des

corps mortels. Il ajoute, que
"
Je s us-Christ a

3, enfeign que tes mes confervent tes images du corps;

Caraclerem corporum in- quo adoptantur } <&c. On ne voit

pas que Je s us-Christ ait jamais enfeign cette Doc-

trine, & il eft difficile de deviner le fns de St. irene.

St. Hilaire eftplus formel & plus pofitif dans fon Com-
mentaire fur St. Matthieu : il attribue nettement une fubf-

tance corporelle l'me Corpoream naturs. [u& fubjlan-

tiam fortiuntur.

St. Ambroifehv Abraham , Liv. II , Chap. 8) prtend qu'il

n'y a rien de dgag de la matire , fi ce n'elt la fubf-

tance de la Ste. Trinit.

On pourrait reprocher ces hommes refpeetables d'avoir

une mauvaife Philofophie ; mais il eft croire qu'au fond

leur Thologie tait fort faine, puifquene connaiffant pas

la nature incomprhenfible de l'ame , ils l'affuraient im-

mortelle, C la voulaient Chrtienne.

Nous favons que l'ame eft fpiitueile , mais nous ne

H iv
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Les Pharifens croyaient la fatalit (d) 6k la M-
tempfycofe. (<?) LesEfFniens penfaient que les mes

desjuftes allaient dans les Mes fortunes, (/)& celles

g

favons point du tout ce que c'eftqu'efprit. Nousconnaif-

fns trs-imparfaitement la matire, & il nous eft impof-
fbe d'avoir une ide diftincte de ce qui n'eft pas matire.

Trs-peu inftruits de ce qui touche nos fens, nous ne pou-
vons rien connatre par nous-mmes de cecjui eft au-del

des fens. Nous tranfportons quelques paroles de notre

langage ordinaire dans les abymes de la Mtaphyfque &
de la Thologie, pour nous donner quelque lgre ide

des chofes que nous ne pouvons ni concevoir, ni expri-

mer; nous cherchons nous tayer de ces mots, pour

foutenir, s'il fe peut, notre faible entendement dans ces

lgions ignores.

Ainfi nous nous fervons du mot efprit , qui rpond
fouffle ck vent, pour exprimer quelque chofe qui n'eft pas

matire ; & ce mot fouffte ,
vent

, efprit , nous ramenant

malgr nous l'ide d'une fubftance dlie & lgre,
nous en retranchons encore ce que nous pouvons , pour

parvenir concevoir la fpiritualit pure; mais nous ne

parvenons jamais une notion diftincte : nous ne favons

mme ce que nous difons quand nous prononons le mot

fubftance', il veut dire, la lettre, ce qui eft deftbus; 6c

par cela mme il nous avertit qu'il eft incomprhenfble :

car, qu'eft-ce en effet que ce qui eft deftbus? La connaif-

fance des fecrets de Dieu n'eft pas le partage de cette vie.

Plongs ici dans des tnbres profondes , nous nous bat-

tons les uns contre les autres, & nous frappons auhafard

au milieu de cette nuit, fans favoir prcifment pourquoi

nous combattons.

Si on veut bien rflchir attentivement fur tout cela ,
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des mchants dans une efpece de Tanare. Us ne fai-

faient point de facrifices ;
ils s'aflmblaient entre eux

dans une Synagogue particulire. En un mot, fi l'on

il n'y a point d'homme raifonnable qui ne conclue que
nous devons avoir de l'indigence pour les opinions des

autres, & en mriter.

Toutes ces remarques ne font point trangres au fond

de la queftion , qui conffte favoir fi les hommes doi-

vent fe tolrer : car f elles prouvent combien on s'eft tromp
de part & d'autre dans tous les temps, elles prouvent que
les hommes ont d dans tous les temps fe traiter avec in-

dulgence.

(d) Le dogme de la fatalit eft ancien& univerfel :vous

le trouvez toujours dans Homre. Jupiter voudrait fauver

la vie fon fils Sarpedon; mais le Deftin l'a condamn

la mort; Jupiter ne peut qu'obir. Le Deftin tait chez

les Philofophes ou renchan5ment nceffaire des caufes

& des effets nceiTairement produit par la nature, ou ce

mme enchanement ordonn parla Providence; ce qui

eft bien plus raifonnable. Tout le fyfteme de la fatalit

eft contenu dans ce Vers 'Anneus Seneque : Bucunt volen- {$ #U y y4jA'vw\

tem ftzta, nolentem trahunt. On eft toujours convenu que ; U km *V
IV -

t fit a r '* 11 ivfl'fl /&, ****
Dieu gouvernait 1 Univers par des Loix ternelles

,
uni-

w ri

verfelles, immuables : cette vrit fut la fource de toutes^
^

ces difputes inintelligibles fur la libert, parce qu'on n'a

dfini jamais la libert, jufqu' ce que le fage Loke foit

venu: il a prouv que la libert eft le pouvoir d'agir. Dieu

donne ce pouvoir, & l'homme agiifant librement flon

les ordres ternels de Dieu, eft une des roues de la grande
machine du monde. Toute l'Antiquit difputa fur la li-

bert ; mais perfonne ne perfcuta fur ce fujet jufqu'

nos jours. Quelle horreur abfurde, d'avoir emprifonu,
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veut examiner de prs le Judafme , on fera tonn

de trouver la plus grande tolrance, au milieu des

horreurs les plus barbares. C'eft une contradiction,

exil pour cette difpute , un Tompone Andilly , un Arnmd^
un Sacy, un Nicole , & tant d'autres qui ont t la lumire

de la France!

(e) Le Roman Thologique delaMtempfycofe vient de

l'Inde , dont nous avons reu beaucoup plus de fables

qu'on ne croit communment. Ce dogme eft expliqu dans

l'admirable douzime Livre des Mtamorphofes d'Ovide.

Il a t reu prefque dans toute la terre : il a t toujours

combattu; mais nous ne voyons point qu'aucun Prtre

de l'Antiquit ait jamais fait donner une lettre de cachet

un Difeiple de Vythagore.

(/) Ni les anciens Juifs, ni les Egyptiens, ni les Grecs

leurs contemporains ,
ne croyaient que l'ame de l'homme

allt dans le Ciel aprs fa mort. Les Juifs penfaient que

la Lune & le Soleil taient quelques lieues au-deiTus de

nous dans le mme cercle , & que le firmament tait une

vote paifTe & folide, qui foutenait Je poids des eaux,

lefquelles s'chappaient par quelques ouvertures. Le Palais

des Dieux, chez ks anciens Grecs, tait fur le mont Olym-

pe. La demeure des Hros, aprs la mort, tait, du temps
*Homre , dans une Ille au-del de l'Ocan, & c'tait l'o-

pinion des Eifniens.

Depuis Homre ,
on afigna es plantes aux Dieux; mais

51 n'y avait pas plus de raifon aux hommes de placer un

Dieu dans la Lune , qu'aux habitants de la Lune de met-

tre un Dieu dans la plante de la terre. Junon& Iris n'eu*

rent d'autre Palais que les nues; il n'y avait pas l o

lpofer fon pied. Chez les Saberisj chaque Dieu eut fon

toile j'mais une toile tant un Soleil, il n'y a pas moyen
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il ed vrai ; prefque tous les Peuples fe font gouver-

ns par des contradictions. Heureufe celle qui amen

des murs douces , quand on a des loix de fang !

CHAPITRE XIV.

Si l'Intolrance a t enfeigne par Jsus-
Christ?

Y Oyons maintenant (IJesus-Christ a tabli

des Loixfanguinaires, s'il a ordonn l'intolran.

ce, s'il ft btir les cachots de FInquifition ,
s'il infti-

tua les bourreaux des Auto-da-f.

Il n'y a , fi je ne me trompe , que peu de pafiges

dans les Evangiles , dont Fefprit perfcuteur ait pu

infrer que l'intolrance, la contrainte font lgitimes.

L'un eft la parabole, dans laquelle le Royaume des

d'eux eft compar a un Roi qui invite des convives

aux noces de Ton fils : ce Monarque leur fait dire par

fes Serviteurs : Jai tu mes bufs & mes volailles , sr. Math.

tout eft prt , venez aux noces. Les uns, fans fe
iap '

foucier de l'invitation
\
vont leurs maifons de cam-

d'habiter l
, moins d'tre de la nature du feu. C'eft

donc une queftion fort inutile de demander ce que tes

Anciens penfaient du Ciel; la meilleure rponfe eft qu'ils

ne penfaient pas.
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pagne, les autres leur ngoce, d'autres outragent

les domeftiques du Roi & les tuent. Le Roi fait mar*

cher Tes Armes contre ces meurtriers & dtruit leur

Ville : il envoy fur les grands chemins convier au

feftin tous ceux qu'on trouve : un d'eux s'tant mis

a table fans avoir mis la robe nuptiale , eft charg de

fers & jette dans les tnbres extrieures.

Il eft clair que cette allgorie ne regardant que le

Royaume des Cieux, nui homme, aflTurment, ne

doit en prendre le droit de garotter ou de mettre au

cachot fon voifin qui ferait venu fouper chez lui fans

avoir un habit de noces convenable ; & je ne con-

'

nais dans l'Hiftoire aucun Prince qui ait fait pendre

un Courtifan pour un pareil fujet
: il n'eft pas non plus

craindre que quand l'Empereur enverra des Pages

des Princes de l'Empire pour les prier a fouper,

ces Princes tuent ces Pages. L'invitation au feftin

lignifie
la prdication du falut ; le meurtre des Envoys

du Prince figure la perfcurion contre ceux qui pr-

chent la fagefTe & la vertu.

st. Luc, L'autre parabole eft celle d'un Particulier qui in-

ap. 14. ^ ^ ^^^ ^ un gran j f0Uper
. & lorfqu'il eft prt

de fe mettre table ,
il envoy fon domeftique les

avertir. L'un s'excufe fur ce qu'il a achet une Terre,

& qu'il va la vifiter ; cette excufe ne parat pas vala-

ble ,
ce n'eft pas pendant la nuit qu'on va voir fa Ter-
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re. Un autre dit qu'il a achet cinq paires de bufs,

& qu'il les doit prouver; il a le mme tort que l'au-

tre ; on n'efiye pas des bufs l'heure du fouper.

Un troifieme rpond qu'il vient de fe marier , & apu-

rement fon excufe efl: trs-recevable. Le Pre de fa-

mille , en colre , fait venir fon feflin les aveugles&
les boiteux ; & voyant qu'il refte encore des places

vuides ,
il dit fon valet : Allez dans les grands

chemins , & le long des bayes , & contraignez

les gens d'entrer. .

Il efl: vrai qu'il n'efl: pas dit expreflement que cette

parabole foit une figure du Royaume des d'eux. On

n'a que trop abuf de ces paroles : Contrains-les

d'entrer; mais il efl: vifible qu'un feul valet ne peut

contraindre par la force tous les gens qu'il rencon-

tre a venir fouper chez fon Matre; & d'ailleurs, des

convives ainfi forcs ,
ne rendraient pas le repas fort

agrable. Contrains-les d"entrer , ne veut dire au-

tre chofe ,
flon les Commentateurs les plus accrdi-

ts, fmon : priez, conjurez, preflz, obtenez. Quel

rapport, je vous prie ,
de cette prire & de ce fouper,

la perfcution ?

Si on prend les chofes la lettre, faudra-t-il tre

aveugle, boiteux, & conduit par force, pour tre

dans le fein de l'Eglife? Jsus dit dans la mme pa-

rabole : Ne donnez dner ni vos amis, ni vos
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parents riches : en a-t-onjamais infr, qu'on ne duc

point en effet dner avec fes parents & fes amis
, ds

qu'ils ont un peu de fortune ?

st. Luc, Jsus- Christ, aprs la parabole du feftin, dit:

vw 26 & Si quelqu'un vient moi, & ne haitpasfonpre ,

fa mre , fes frres, fes furs, & mme fa pro-

pre ame, il ne peut tre mon Difciple, &c. Car

qui eft celui d'entre vous qui voulant btir une

tour , ne fuppute pas auparavant la dpenfe?
Y a-t-il quelqu'un dans le monde affez dnatur,

pour concliirre qu'il faut har fon pre & fa mre?
& ne comprend-on pas aifment que ces paroles ligni-

fient : Ne balancez pas entre moi & vos plus chres

affe tions?

st. Math. On cite le paflage de St. Mathieu : Qui n-
v. 17.

'
coute P0%mt FEgif > fit comme un Paen &
comme un Receveur de la Douane. Cela ne die

pas apurement qu'on doive perfcuter les Paens,

& les Fermiers des droits du Roi ; ils font maudits ,

il eft vrai, mais ils ne font point livrs au bras f-

culier. Loin d'ter ces Fermiers aucune prroga-
tive de Citoyen , on leur a donn les plus grands

privilges ; c'eft la feule profeffion qui foit con-

damne dans l'Ecriture , & c'eft la plus favorife

par les Gouvernements. Pourquoi donc n'aurions-

nous pas pour nos freres errants autant d'indulgence
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que nous prodiguons de confidration nos frres les

Traitants ?

Un autre pafge , dont on a fait un abus groffier,

eft celui de St. Mathieu & de St. Marc^ o il eft

dit que Jsus ayant faim le matin , approcha d'un

figuier, o il ne trouva que des feuilles : car ce n'-

tait pas le temps des figues : il maudit le figuier qui

fe fcha auffi-tt.

On donne plufieurs explications diffrentes de ce

miracle : mais y en a-t-il une feule qui puife autori-

fer la perfcution? Un figuier n'a pu donner des

figues vers le commencement de Mars , on l'a fch :

eft-ce une raifon pour faire fcher nos frres de dou-

leur dans tous les temps de l'anne ? Refpeftons dans

l'Ecriture tout ce qui peut faire natre des difficults

dans nos efprits curieux & vains, mais n'en abufons

pas pour tre durs & implacables.

L'efprit perfcuteur qui abufe de tout, cherche

encore fa juftificarion dans l'expulfion des Marchands

chaffs du Temple, & dans la lgion de Dmons en-

voye du corps d'un pofied dans le corps de deux

mille animaux immondes. Mais qui ne voit que ces

deux exemples ne font autre chofe qu'une juftice

que Dieu daigne faire lui-mme d'une contravention

a la Loi? C'tait manquer de refpecl: la Maifon du

Seigneur, que de changer fon parvis en une bouti*
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que de Marchands. En vain le Sanhdrin & les Pr-

tres permettaient ce ngoce pour la commodit des

facrifces; le Dieu auquel on facrifiait pouvait fans

doute, quoique cach fous la figure humaine, d-
truire cette profanation : il pouvait de mme punir

ceux qui introduifaient dans le Pays des troupeaux

entiers, dfendus par une Loi dont il daignait lui-m-

me tre l'obfervateur. Ces exemples n'ont pas le moin-

dre rapport aux perfcutions fur le dogme. Il faut

que l'efprit d'intolrance foit appuy fur debienmau-

vaifes raifons, puifqu'il cherche par-tout les plus vains

prtextes.

Prefque tout le refte des paroles & des actions de

Jesus-Christ prche la douceur, la patience, l'in-

dulgence. C'eft le Pre de famille qui reoit l'en-

fant prodigue ; c'eft. l'ouvrier qui vient la dernire

heure , & qui eft pay comme les autres ; c'eft le Sa-

maritain charitable; lui-mme juftifie fesDifciples de

ne pas jener; il pardonne la pcherefl; il fe con-

tente de recommander la fidlit la femme adult-

re : il daigne mme condefcendre l'innocente joye

des convives de Canaa , qui tant dj chauffs de

vin , en demandent encore ; il veut bien faire un mi-

racle en leur faveur, il change pour eux l'eau en vin.

Il n'clate pas mme contre Judas qui doit le tra-

hir; il ordonne Pierre de ne fe jamais fervir de

epee ;
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l'pe; ir rprimande les enfants sZbde , qui, k

l'exemple 'Elie, voulaient faire defcendre le feu du

Ciel fur une Ville qui n'avait pas voulu le loger.

Enfin
,

il meurt vidime de l'envie. Si on ofe com-

parer le facr avec le profane , & un Dieu avec un

homme, f mort, humainement parlant, a beaucoup

de rapport celle de Socrate. Le Philofophe Grec

prit par la haine des Sophiftes, des Prtres, & des

premiers du Peuple : le Lgiflateur des Chrtiens fuc-

comba fous la haine des Scribes, des Pharifiens, &
des Prtres. Socrate pouvait viter la mort , & il ne

le voulut pas:jEsus-CHRisT s'offrit volontairement.

Le Philofophe Grec pardonna non-feulement fes

calomniateurs & a fes Juges iniques, mais il les pria

de traiter un jour fes enfants comme lui-mme s'ils

taient aflz heureux pour mriter leur haine comme

lui : le Lgiflateur des Chrtiens, infiniment fuprieur,

pria fon Pre de pardonner a fes ennemis.

Si Jesus-Christ fembla craindre la mort, fi

l'angoifi qu'il refntit fut fi extrme qu'il en eut une

fueur mle de fang , ce qui efl: le fymptome le plus

violent & le plus rare , c'efl: qu'il daigna s'abaifr

toute la faiblefl du corps humain qu'il avait revtu.

Son corps tremblait, & fon ame tait inbranlable ; il

nous apprenait que la vraie force ,
la vraie grandeur

confident fupporter des maux fous lefquels notre na-

I
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ture fuccombe. II y a un extrme courage a courir

la mort en la redoutant.

Socrate avait trait les Sophiftes d'ignorants, &
les avait convaincus de mauvaife foi : Jsus, ufanc

st. Math, de Tes droits divins , traita les Scribes & les Pharifiens
(7h a d 2 '

'

d'hyprocrites , d'infenfs, d'aveugles, de mchants y

de ferpents, de race de vipre.

Socrate ne fut point accuf de vouloir fonder une

fe&e nouvelle; on n'accufa point Jesus-Christ
St. Math, d'en avoir voulu introduire une. Il eft dit que les

'

Princes des Prtres , & tout le Confeil , cherchaient

un faux tmoignage contre Jsus pour le faire

prir.

Or, s'ils cherchaient un faux tmoignage, ils ne

lui reprochaient donc pas d'avoir prch publique-

ment contre la Loi. Il fut en effet fournis la Loi de

Moife depuis fon enfance jufqu' f mort : on le cir-

concit le huitime jour comme tous les autres enfants.

S'il fut depuis baptif dans le Jourdain , c'tait unec-

rmonie confacre chez les Juifs, comme chez tous

les Peuples de l'Orient. Toutes les fouillures lgales

fe nettoyaient par le Baptme; c'eft ainf qu'on confi-

erait les Prtres : on fe plongeait dans l'eau a la fte

de l'expiation folemnelle , on baptifit les Proflites.

Jsus obferva tous les points del Loi; il fta

tous les jours de Sabath ; il s abftint des viandes d-
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fendues; il clbra toutes les ftes; & mme avant

fa mort il avait clbr la Pque : on ne laccufa ni

d'aucune opinion nouvelle , ni d'avoir obferv aucun

Rite tranger. N Ifralite, il vcut conftamment en

ifralice.

Deux tmoins qui fe prfenterent , Faccuferent d'- st. Mat,

voir dit, qu'ilpourrait dtruire le Temple, & le v. 6

rebtir en trois jours. Un tel difcours tait incom-

prhenfible pour les Juifs charnels, mais ce n'tait

pas une accufation de vouloir fonder une nouvelle

fecle.

Le Grand-Prtre l'interrogea, & lui dit:^ vous

commande par le Dieu vivant, de nous dire, fi

vous tes /^Christ, Fils de Dieu. On ne nous ap-

prend pointe que le Grand-Prtre entendait par Fils

de Dieu. On fe fervait quelquefois de cette expref-

fion pour lignifier un jufte,(#) comme on employait

(a) Il tait en effet, trs-difficile aux Juifs, pour ne

pas dire impofible, de comprendre, fans une rvlation

particulire , ce Myftere ineffable de l'Incarnation du Fils

de Dieu, Dieu lui-mme. La Genefe (chap. 6.) appelle

Fils de Dieu, les fils des hommes puiffants : de mme les

grands cdres dans hs Pfeaumes font appelles les cdres

de Dieu. Samuel dit qu'une frayeur de Dieu tomba fur le

Peuple, c'eft--dire , une grande frayeur; un grand vent,

un vent de Dieu; la maladie de Saul, mlancolie de Dieu.

Cependant il parat que les Juifs entendirent la Lettre,

que Jsus fe dit Fils de Dieu dans le fens propre; mais

:
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les mots de
fils de Blial , pour lignifier un m-

chant. Les Juifs grofiers n'avaient aucune ide du

myilere facr d'un Fils de Dieu, Dieu lui-mme, ve-

nant fur la terre.

Jsus lui rpondit : Vous Favez dit ; mais je.

vous dis que vous verrez bientt le fils de l'hom-

me ajjs la droite de la vertu de D 1 e u , venant

fur les nues du Ciel.

Cette rponfe fut regarde , par le Sanhdrin irri-

t , comme un blafphme. Le Sanhdrin n'avait plus

le droit du glaive : ils traduifirent Jsus devant le

Gouverneur Romain de la Province, & l'accuferentca-

lornnieufement d'tre un perturbateur du repos public,

qui difait qu'il ne fallait pas payer le tribut Cfar,
& qui de plus fe difait Roi des Juifs. Il efl: donc de la

plus grande vidence qu'il fut accuf d'un crime d'Etat.

Le Gouverneur Pilate ayant appris qu'il tait Ga-

lilen, le renvoya d'abord Hrode, Ttrarque de

Galile. Hrode crut qu'il tait impoffible que J-
sus pt afpirer fe faire chef de parti , & prtendre

la Royaut ; il le traita avec mpris , & le renvoya

Pilate , qui eut l'indigne faiblef de le condamner^,

pour appaifer le tumulte excit contre lui-mme, d'au-

s'ils regardrent ces mots comme un blafphme , c'eft

peut-tre encore une preuve de l'ignorance o ils taient

du Myftere de l'Incarnation, & de Dieu, Fils de Dieu,

envoy fur la terre pour le faiut des hommes.



Trait fur la Tolrance. Chap. XV. 133

tant plus qu'il avait eflliy dj une rvolte des Juifs , h

ce que nous apprend Jofeph. Pilate n'eut pas lamme
gnrofic qu'eut depuis le Gouverneur Fefus.

Je demande prfent , fi c'efl: la tolrance, ou l'in-

tolrance, qui efl de droit divin? Si vous voulez ref-

fembler Jesus-Christ , foyez martyrs , & non

pas bourreaux.

C H A P I T R E XV.

Tmoignages contre l'Intolrance.

C'Eft
une impit d'ter, en matire de Religion,,

la libert aux hommes , d'empcher qu'ils ne

faint choix d'une Divinit; aucun homme, aucun

Dieu ne voudrait d'un fervice forc, apologtique ,

cb. 24.)

Si on ufait de violence pour la dfenfe de la Foi,

les Evques s'y oppoferaient. (St. Hilaire, Liv. I. )

La Religion force n'efi: plus Religion ; il faut

perfuader, & non contraindre. La Religion ne fe

commande point. (La&ance , Liv. 3.)

C'efl: une excrable hrfie de vouloir tirer par la

force, par les coups, par les emprifonnements , ceux
T **
I Uj
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qu'on n'a pu convaincre par la raifon. ( St. Atha-

nafe, Liv. /.)

Rien n'efl: plus contraire la Religion que la con-

trainte. (St. Juftin, Martyr , Liv. 5.)

Perfcuterons-nous ceux que Dieu tolre ? dit St.

Auguflin , avant que fa querelle avec les Dona-

tifles Veut rendu trop fvere.

Qu'on ne fafTe aucune violence aux Juifs, (4
me

-

Concile de Tolde , 56
,ne

. canon.)

Confeillez , & ne forcez pas. (Lettres de faint

Bernard.)

Nous ne prtendons point dtruire les erreurs par

la violence. (Difcours du Clerg de France

Louis XIII.)

Nous avons toujours dfapprouv les voyes de ri-

gueur. (Affemble du Clerg, 1 1 me
. Aouft 1560.)

Nous favons que la Foi fe perfuade, & ne fe com-

mande point. (Fie'hier > Evque de Nmes, Let-

tre 19.)

On ne doit pas mme ufer de termes infultants.

(LEvque du Belley dans une Inftr. paflorale. )
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Souvenez-vous que les maladies de l'me ne fe

guriflent point par contrainte & par violence. Le

Cardinal le Camus , Infrucion paftorale de

1688.)

Accordez a tous la tolrance civile. (Fnelon,

Archevque de Cambrai , au Duc de Bour-

gogne. )
'

L'exaction force d'une Religion efl: une preuve vi-

dente que l'efprit qui la conduit efl un efprit ennemi

de la vrit. CDtrois , Dotleur de Sorbonne , Liv. 6%

chap. 4.)

La violence peut faire des hypocrites; on ne per-

fuade point quand on fait retentir par- tout les me-

naces. (Tillemonty Hifl. Eccl. tom. 6.)

Il nous a paru conforme l'quit & a la droite

raifon , de marcher fur les traces de l'ancienne Eglife ,

qui n'a point uf de violence pour tablir & tendre

la Religion. ( Remontr, du Parlement de Paris

Henri IL )

L'exprience nous apprend que la violence e(t plus

capable d'irriter que de gurir un mal qui a fa racine

dans l'efprit &c. (De Thou 7 Eptre ddicatoire

Henri IF.

I W
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La Foi ne s'infpire pas coups d'pe. (Crifter,

fur les rgnes de Henri IV & de Louis XII7.)

C'eft un zle barbare que celui qui prtend planter

la Religion dans les curs, comme fi la perfuafion

pouvait erre l'effet de la contrainte. (Boulainvil-

liers^ Etat de la France. )

l en eft de la Religion comme de l'amour ; le com-

mandement n'y peut rien, la contrainte encore moins;

rien de plus indpendant que d'aimer & de croire.

{Amelot de la Houjfaye, fur les Lettres du Car-

dinal Ojfat*}

Si le Ciel vous a afz aim pour vous faire voir la

vrit, il vous a fait une grande grce: mais eft-ce

ceux qui ont l'hritage de leur Pre , de har ceux qui

ne l'ont pas? (Efprit des Loix, Liv. 25.)

On pourrait faire un Livre norme, tout compof

de pareils pafJges. Nos Hiftoires, nosDifcours, nos

Sermons , nos Ouvrages de morale , nos Catchifmes ,

refpirent tous, enfeignent tous aujourd'hui ce devoir

facr de l'indulgence. Par quelle fatalit , par quelle

inconfquence dmentirions - nous dans la pratique

une thorie que nous annonons tous lesjours ? Quand

nos actions dmentent notre morale ,
c'efl que nous
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croyons qu'il y a quelque avantage pour nous faire

le,contraire de ce que nous enfeignons; mais certai-

nement il n'y a aucun avantage perfcuter ceux qui

ne font pas de notre avis
, & nous en faire har. Il

y a donc, encore une fois, de l'abfurdit dans l'into-

lrance. Mais, dira-t-on, ceux qui ont intrt g-
ner les confciences, ne font point abfurdes. C'efl

eux que s'adrefle le petit Chapitre fuivant.

CHAPITRE XVI.

Dialogue entre un mourant fcf un homme

qui Je porte bien.

UN Citoyen tait l'agonie dans une Ville de

Province ; un homme en bonne fant vint in-

fulter fes derniers moments, & lui dit:

Mifrable ! penfe comme moi tout--1'heure , fgne
cet Ecrit , confefl que cinq propofitions font dans

un Livre que ni toi ni moi n'avons jamais lu ; fois tout-

-1'heure du fentiment de Lamfran contre Berenger,
de St. Thomas contre St. Bonaventure ; embraf

le fcond Concile de Nice contre le Concile de

Francfort; explique-moi dans l'inftant, comment ces

paroles : Mon pre e/i plus grand que moi? figni-
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fient expreflement : Je fuis aujjl grand que lui.

Dis-moi comment le Pre communique tout au

Fils , except la paternit , ou je vais faire jetter ton

corps la voirie; tes enfants n'hriteront point, ta

femme fera prive de fa dot , & ta famille mendiera

du pain que mes pareils ne lui donneront pas.

Le Mourant.

J'entends peine ce que vous me dites ; les mena-

ces que vous me faites parviennent confufment h

mon oreille, elles troublent mon ame, elles rendent

ma mort affreufe. Au nom de Dieu , ayez piti de

moi !

Le Barbare.

De la piti ! je n'en puis avoir d tu n'es pas de

mon avis en tout.

Le Mourant.

Hlas ! vous fentez qu' ces derniers moments tous

mes fens font fltris, toutes les portes de mon enten-

dement font fermes , mes ides s'enfuyent ,
ma pen-

fe s'teint. Suis-je en tat de difputer?

Le Barbare.

Eh bien, fi tu ne peux pas croire ce que je veux,

dis que tu le crois ? & cela me fuffic.
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Le Mourant,

Comment puis-je me parjurer pour vous plaire? Je

vais paratre dans un moment devant le Dieu qui pu-

nit le parjure.
Le Barbare,

N'importe; tu auras le plaifir d'tre enterr dans

un cimetire ; & ta femme ,
tes enfants auront de quoi

vivre. Meurs en hypocrite : l'hypocrifie efl une bonne

chofe; c'eft ,
comme on dit, un hommage que le vice

rend la vertu. Un peu d'hypocrifie , mon Ami , qu'euV

ce que cela cote ?

Le Mourant.

Hlas! vous mprifez Dieu, ou vous ne le recon-

naifz pas , puifque vous me demandez un menfonge

l'article de la mort, vous qui devez bientt rece-

voir votre jugement de lui , & qui rpondrez de ce

menfonge.
Le Barbare.

Comment , infolent ! je ne reconnais point de

Dieu?
Le Mourant.

Pardon , mon frre , je crains que vous n'en con-

naiffiez pas, Celui que j'adore ranime en ce moment
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mes forces, pour vous dire d'une voix mourante,

que fi vous croyez en Dieu , vous devez ufer envers

moi de charit. Il m'a donn ma femme & mes

enfants, ne les faites pas prir de mifere. Pour mon

corps, faites-en ce que vous voudrez, je vous l'aban-

donnerais croyez en Dieu, je vous en conjure !

Le Barbare.

Fais, fans raifonner, ce que je t'ai dit; je le veux,

je l'ordonne.

Le Mourant.

Et quel intrt avez-vous me tant tourmenter?

Le Barbare.

Comment ! quel intrt ? fi
j'ai

ta fignature, elle me

vaudra un bon Canonicat.

Le Mourant.

Ah , mon frre ! voici mon dernier moment ; je

meurs; je vaisprier Dieu qu'il vous touche & qu'il

vous convertifl.

Le Barbare.

Au diable foit l'impertinent qui n'a point fgn !

Je vais figner pour lui , & contrefaire fon criture.

La Lettrefuivante efl une confirmation de lam-
me morale.
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CHAPITRE XVII.

Lettre crite au Jfuite Le Tellier
, par un

Bnficier y le 6 Mai 17 14.
"

Mon Rvrend Pre,

l 'Obis aux ordres que Votre Rvrence m'a don-

ns de lui prfenter les moyens les plus propres

de dlivrer Jsus & fa Compagnie de leurs enne-

mis. Je crois qu'il ne refte plus que cinq cents mille

Huguenots dans le Royaume, quelques-uns difenc un

million ,
d'autres quinze cents mille ; mais en quelque

nombre qu'ils foient, voici mon avis, que je fou-

mets trs-humblement au vtre, comme je le dois,

io. Il eft aif d'attraper en un jour tous les Pr-

dicants , & de les pendre tous la fois dans une m-
me place, non-feulement pour l'dification publique,

mais pour la beaut du fpeclacle.

12 . Je ferais aflffiner dans leurs lits, tous les p-
res & mres, parce que fi on les tuait dans les rues,

cela pourrait caufer quelque tumulte; plufieursmme

pourraient fe fauver, ce qu'il faut viter, fur toute

chofe. Cette excution eft un corollaire nceflire

de nos principes ; car s'il faut tuer un hrtique,
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comme tant de grands Thologiens le prouvent, il

ef vident qu'il faut les tuer tous.

3 c. Je marierais le lendemain toutes les filles de

bons Catholiques , attendu qu'il ne faut pas dpeu-

pler trop l'Etat aprs la dernire guerre ; mais l'-

gard des garons de quatorze & quinze ans , dj im-

bus de mauvais principes, qu'on ne peut fe flatter

de dtruire , mon opinion eft qu'il faut les chtrer

tous ,
afin que cette engeance ne foit jamais repro-

duite. Pour les autres petits garons, ils feront le-

vs dans vos Collges, & on les fouettera jufqu'ace

qu'ils fchent par cur les Ouvrages de Sanchez &
de Molina.

4 . Je penfe, fauf correction , qu'il en faut faire

autant tous les Luthriens d'Alface , attendu que dans

l'anne 1704, j'apperus deux vieilles de ce Pays-l

qui riaient le jour de la bataille d'Hochftedt.

5 . L'article des Janfniftes paratra peut-tre un

peu plus embarraflnt ; je les crois au nombre de fix

millions , au moins ; mais un efprit tel que le vtre

ne doit pas s'en effrayer. Je comprends parmi les Jan-

fniftes tous les Parlements, qui foutiennent fi in-

dignement les Liberts de l'Eglife Gallicane. C'efr.

Votre Rvrence de pefer avec fa prudence ordinaire

les moyens de vous foumettre tous ces efprits rev-

ches. La confpiration des poudres n'eut pas le fuc-
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ces defr, parce qu'un des Conjurs eut l'indifcrtion

de vouloir fauver la vie Ton ami : mais comme vous

n'avez point d'ami , le mme inconvnient n'ell point

craindre ; il vous fera fort aif de faire fauter tous

les Parlements du Royaume avec cette invention

du Moine Shwarts, qu'on appelle pulvispyrius. Je

calcule qu'il faut, l'un portant l'autre , trente-fx ton-

neaux de poudre pour chaque Parlement; & ainfi en

multipliant douze Parlements par trente-fix tonneaux,

cela ne compofe que quatre cents trente -deux ton-

neaux, qui, cent cus pice, fontlafomme de cent-

vingt-neuf mille fix cents livres; c'efl: une bagatelle

pour le Rvrend Pre Gnral.

Les Parlements une fois fautes , vous donnerez

leurs Charges vos Congrganiftes , qui font parfai-

tement in {fruits desLoix du Royaume.

6. Il fera aif d'empoifonner Mr. le Cardinal de

Nouilles , qui ef un homme (impie , & qui ne fe

dfie de rien.

Votre Rvrence empoyera les mmes moyens de

converfion auprs de quelques Evques rnitents :

leurs Evchs feront mis entre les mains des Jfuites,

moyennant un brefdu Pape; alors tous les Evques
tant du parti de la bonne caufe , & tous les Curs

tant habilement choifis parles Evques , voici ce que

je confeille ,
fous le bon plaifir de Votre Rvrence.
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70. Comme on die que les Janfniftes commu-

nient au moins a Pques , il ne ferait pas mal de fau-

poudrer les Homes de la drogue dont on fe fervit

pour faire juftice de l'Empereur Henri FIL Quel-

que Critique me dira peut-tre , qu'on rifquerait dans

cette opration ,
de donner auf de la mort aux rats

aux Moliniftes : cette objection eft forte ; mais il n'y

a point de projet qui n'ait des inconvnients , point

de fyftme qui ne menace ruine par quelque endroit.

Si on tait arrt par ces petites difficults , on ne

viendroit jamais bout de rien : & d'ailleurs , comme

il s'agit
de procurer le plus grand bien qu'il foit pof-

fble , il ne faut pas fe feandalifer fi ce grand bien en-

trane aprs lui quelques mauvaifes fuites , qui ne font

de nulle confldration.

Nous n'avons rien nous reprocher : il eil d-

montr que tous les prtendus Rforms , tous les

Janfniftes, font dvolus l'Enfer; ainli nous ne fai-

fons que hter le moment o ils doivent entrer en

poffflion.

Il n'eft pas moins clair que le Paradis appartient

de droit aux Moliniftes ; donc en les faifant prir par

mgarde, & fans aucune mauvaife intention, nous

acclrons leur joye : nous fommes dans l'un & l'au-

tre cas les Miniftres de la Providence.

Quant ceux qui pourraient tre un peu effarou-

chs
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cbs du nombre, Votre Paternit pourra leur faire re-

marquer, que depuis les jours floriffnts de l'Eglife,

jufqu' 1707, c'eft--dire , depuis environ quatorze

cents ans, la Thologie a procur le mafcre dplus
de cinquante millions d'hommes; & que je ne propofe

d'en trangler, ou gorger, ou empoifonner qu'en-

viron fix millions cinq cents mille.

On nous objectera peut-tre encore que mon compte

n'eft pas jufte , & que je viole la rgle de trois; car,

dira-t-on , fi en quatorze cents ans il n'a pri que cin-

quante millions d'hommes pour des diftinctions , des

dilemmes, & des enthymmes Tho'logiques, cela ne

fait par anne que trente-cinq mille fept cents quatorze

perfonnes ,
avec fraction ; & qu'ainfi je tue fix mil-

lions foixante-quatre mille deux cents quatre-vingt-

cinq perfonnes de trop , avec fraction , pour la pr-

fente anne. Mais, en vrit, cette chicane eft bien

purile; on peut mme dire qu'elle eft impie: car ne

voit-on pas par mon procd que je fauve la vie

tous les Catholiques jufqu' la fin du Monde ? On

n'aurait jamais fait, fi on voulait rpondre toutes les

critiques.

Je fuis avec un profond refpecl: , de Votre Paternit ,

Le trs-humble ,
trs-dvot <& trs.doux

R . . .
, natif d'Angoulme , Prfet de

la Congrgation.

K
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Ce projet ne put tre excut, parce qu'il fallut

beaucoup de temps pour prendre de juftes mefures,

k que le Pre Le Tellier fut exil l'anne fuivante.

Mais comme il faut examiner le pour & le contre, il

eft bon de rechercher dans quels cas on pourrait lgi-

timement fuivre en partie les vues du Correfpondant

du Pre Le Tellier. Il parat qu'il ferait dur d'ex-

cuter ce projet dans tous fes points ; mais il faut voir

dans quelles occafions on doit rouer, ou pendre, ou

mettre aux galres les gens qui ne font pas de notre

avis : c'efl l'objet du Chapitre fuivant.

CHAPITRE XVIII.

Seuls cas ou l'Intolrance eft
de droit humain.

POur
qu'un Gouvernement ne foit pas en droit

de punir les erreurs des hommes ,
il d. ncef-

faire que ces erreurs ne foient pas des crimes; elles

ne font des crimes que quand elles troublent la So-

cit; elles troublent cette Socit, ds qu'elles inC-

pirent le fanatifme ; il faut donc que les hommes com-

mencent par n'tre pas fanatiques, pour mriter la

Tolrance.

Si quelques jeuns Jfuites, fchant que l'Eglife a
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les Rprouvs en horreur, que les Janfniftes font con-

damns par une Bulle, qu'ainfi les Janfniftes font r-

prouvs, s'en vont brler une maifon des Pres de

l'Oratoire, parce que Quefnel l'Oratorien tait Jan-

fnifte , il eil clair qu'on fera bien oblig de punir ces

Jfuites.

De mme , s'ils ont dbit des maximes coupables,

fi leurinftitut ell contraire aux Loix du Royaume, on

ne peut s'empcher de diflbudre leur Compagnie, &
d'abolir les Jfuites pour en faire des Citoyens; ce qui

au fond efl: un mal imaginaire , & un bien rel pour

eux : car o efl: le mal de porter un habit court au-lieu

d'une foutane, & d'tre libre au-lieu d'tre efcave?

On rforme la paix des Rgiments entiers, qui ne

fe plaignent pas : pourquoi les Jfuites pouf!nt-is

de ( hauts cris, quand on les rforme pour avoir la

paix ?

QuelesCordeliers, tranfports d'unfaint zle pour

la Vierge Marie , aillent dmolir l'Eglife des Jaco-

bins , qui penfent que Marie efl: ne dans le pch

originel ; on fera alors oblig de traiter les Cordeliers

peu prs comme les Jfuites.

On en dira autant des Luthriens & des Calvinif-

tes : ils auront beau dire , nous fuivons les mouve-

ments de notre confcience , il vaut mieux obir Dieu

qu'aux hommes ; nous fommes le vrai troupeau , nous

K> ii
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devons exterminer les loups. Il eft vident qu'alors ils

font loups eux-mmes.

Un des plus tonnants exemples de fanatifme , a

t une petite fecle en Dannemark, dont le principe

tait le meilleur du monde. Ces gens-l voulaient pro-

curer le falut ternel leurs frres ; mais les conf-

quences de ce principe taient fngulieres. Ils favaienc

que tous les petits enfants qui meurent fans Baptme
font damns , & que ceux qui ont le bonheur de mou-

rir immdiatement aprs avoir reu le Baptme , jouif-

fent de la gloire ternelle : ils allaient gorgeant les

garons & les filles nouvellement baptifs , qu'ils pou-

vaient rencontrer ; c'tait fans doute leur faire le

plus grand bien qu'on pt leur procurer : on les pr-

iervait la fois du pch, des miferes de cette vie,

& de l'Enfer; on les envoyait infailliblement au Ciel.

Mais ces gens charitables ne confidraient pas qu'il

n'eil pas permis de faire un petit mal pour un grand

bien; qu'ils n'avaient aucun droit fur la vie de ces pe-

tits enfants ; que la plupart des pres& mres font afz

charnels pour aimer mieux avoir auprs d'eux leurs fils

& leurs filles , que de les voir gorger pour aller en

Paradis; & qu'en un mot, le Magiftrat doit punir

l'homicide , quoiqu'il foit fait bonne intention.

Les Juifs fembleraient avoir plus de droit que per-

fonae, de nous voler & de nous tuer. Car bien qu'il
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y ait cent exemples de tolrance dans l'ancien Tef-

tametit , cependant il y a aufl quelques exemples &
quelques Loix de rigueur. Dieu, leur a ordonn quel-

quefois de tuer les idoltres , & de ne rferver que

les filles nubiles: ils nous regardent comme idoltres;

& quoique nous les tolrions aujourd'hui , ils pour-

raient bien , s'ils taient les Matres , ne laifTer au

monde que nos filles.

Ils feraient fur-tout dans
l'obligation indifpenfable

d'affaffiner tous les Turcs; cela va fans difficult : car

les Turcs pofedent le Pays des Htens , des Jbu-

fens, des Amorrhens, Jerfnens, Hvens, Ara-

cens, Cinens, Hamatens, Samarens ; tous ces

Peuples furent dvous l'anathme ; leur Pays, qui

tait de plus de vingt-cinq lieues de long, fut donn

aux Juifs par pufieurs pactes confcutifs; ils doivent

rentrer dans leur bien : les Mahomtans en font les

ufurpateurs depuis plus d mille ans.

Si les Juifs raifonnaient ainfi aujourd'hui , il efl

clair qu'il n'y aurait d'autre rponfe leur faire que

de les empaler.

Ce font peu prs les feuls cas o l'intolrance

parat raifonnable.

K nj
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CHAPITRE XIX.

Relation d'une difpute de cciroverfe la

Ans les premires annes du rgne du grand

Empereur Kam-bl ,
un Mandarin de la Ville

de Kanton entendit de fa maifon un grand bruit qu'on

faifait dans la maifon voifne; il s'informa fi Ton ne

tuait perfonne; on lui dit que c'tait l'Aumnier de

la Compagnie Danoife , un Chapelain de Batavia , &
un Jfuite qui difputaient : il les fit venir , leur fit fer-

vir du th & des confitures , & leur demanda pour-

quoi ils fe querellaient.

Ce Jfuite lui rpondit qu'il tait bien douloureux

pour lui , qui avait toujours raifon , d'avoir faire

des gens qui avaient toujours tort ; que d'abord il

avait argument avec la plus grande retenue ,
mais

qu'enfin la patience lui avait chapp.

Le Mandarin leur fit fentir, avec toute la difcrtion

poffibe , combien la politeffe efl: ncefTire dans la dif-

pute , leur dit qu'on ne fe fchait jamais la Chine ,

& leur demanda de quoi il s'agiMit?

Le Jfuite lui rpondit : Monfeigneur, je vous en

fais juge ; ces deux Mefieurs refufent de fe foumettre

aux dcidons du Concile de Trente.

/
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Cela m'tonne , die le Mandarin. Puis fe tournant

vers les deux rfractaires : Il me parat , leur dit-il,

Mefiieurs , que vous devriez refpecler les avis d'une

grande Aflmble; je ne fais pas ce que c'eft que le

Concile de Trente; mais plufieurs perfonnes font

toujours plus inftruites qu'une feule. Nul ne doit

croire qu'il en fait plus que les autres, & que a rai-

fon n'habite que dans fa tte ; c'eft ainfi que l'enfei-

gne notre grand Confucius ; & fi vous m'en croyez,

vous ferez trs-bien de vous en rapporter au Concile

de Trente.

Le Danois prit alors la parole, & dit : Monfei-

gneur parle avec la plus grande fagefTe; nous refpec-

tons les grandes Aflembles comme nous le devons ;

aufli fommes-nous entirement de lavis de plufieurs

AlTembles qui fe font tenues avant celle de Trente.

Oh! fi cela d. ainfi, dit le Mandarin, je vous de-

mande pardon, vous pourriez bien avoir raiibn. a,

vous tes donc du mme avis, ce Hollandais & vous
?

contre ce pauvre Jfuite.

Point du tout, dit le Hollandais : cet homme-ci a

des opinions prefque auffi extravagantes que celles de

ce Jfuite , qui fait ici le doucereux avec vous ; il n'y

a pas moyen d'y tenir.

Je ne vous conois pas, dit le Mandarin : N'tes-

vous pas tous trois Chrtiens? ne venez -vous pas

K iv
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rous trois enfeigner le Chriftianifme dans notre Em-

pire? & ne devez-vous pas par confquent avoir les

mmes dogmes ?

Vous voyez , Monfeigneur , dit le jfuite : ces deux

gens-ci font ennemis mortels , & difputent tous deux

contre moi; il e(l donc vident qu'ils ont tous les

deux tort, & que la raifon n'ef que de mon ct.
Cela n'efl: pas fi vident, dit le Mandarin : il fe pour-

rait faire toute force que vous euffiez tort tous trois;

je ferais curieux de vous entendre l'un aprs l'autre.

Le Jfuite fit alors un aiz long difcours, pendant

lequel le Danois & le Hollandais levaient les pau-

les ; le Mandarin n'y comprit rien. Le Danois parla

fon tour ; fes deux Adverfaires le regardrent en pi-

ti, & le Mandarin n'y comprit pas davantage. Le

Hollandais eut le mme fort. Enfin , ils parlrent tous

trois enfcmble , ils fe dirent de grofls injures. L'hon-

nte Mandarin eut bien de la peine mettre lehola,

& leur dit : Si vous voulez qu'on tolre ici votre

Doctrine, commencez par n'tre ni intolrants ni in-

tolrables.

Au fortr de l'audience , le Jfuite rencontra un

Millionnaire Jacobin ; il lui apprit qu'il avait gagn
( caufe, 'afTurant que la vrit triomphait toujours.

Le Jacobin lui k : Si j'avais t l, vous ne l'auriez

pas gagne; je vous aurais convaincu de menfonge
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& d'idoltrie. La querelle s'chauffa; le Jacobin & le

Jfuite fe prirent aux cheveux. Le Mandarin inform

du fcandale les envoya tous deux en prifon. Un Sous-

Mandarin dit au Juge : Combien de temps votre Ex-

cellence veut -elle qu'ils foient aux Arrts? Jufqu'

ce qu'ils foient d'accord , dit le Juge. Ah ! dit le Sous-

Mandarin , ils feront donc en prifon toute leur vie.

Eh bien , dit le Juge , jufqu'h ce qu'ils fe pardonnent.

Ils ne fe pardonneront jamais, dit l'autre, je les con-

nais. Eh bien donc, dit le Mandarin , jufqu ce

qu'ils fafient femblant de fe pardonner.

CHAPITRE XX.

S'il eft
utile d'entretenir le Peuple dans lafu-

perftition ?

TElle
ed la faibefTe du Genre-Humain , & telle

fa perverfk , qu'il vaut mieux fans doute pour

lui d'tre fubjugu par toutes les fuperflitions pofl-

bles, pourvu qu'elles ne foient point meurtrires 9

que de vivre fans Religion. L'homme a toujours eu

befoin d'un frein ; & quoiqu'il ft ridicule de facri-

fier aux Faunes, aux Sylvains, aux Naades, il tait

bien plus raifonnable & plus utile d'adorer ces ima-
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ges fantaftiques de la Divinit, que de fe livrer l'a-

thifme. Un Athe qui ferait raifonneur, violent &

puifnt, ferait un flau auf funefte qu'un fuperfti-

tieux fanguinaire.

Quand les hommes n'ont pas de notions faines de

la Divinit, les ides faufs y fupplent, comme dans

les temps malheureux on trafique avec de la mauvaife

monnoye, quand on n'en a pas de bonne. Le Paen

craignait de commettre un crime de peur d'tre puni

par les faux Dieux. Le Malabare craint d'tre puni

par fa Pagode. Par-tout o il y a une Socit tablie,

une Religion eft ncefire; les Loix veillent fur les

crimes commis, & la Religion fur les crimes fecrets.

Mais lorfqu'une fois les hommes font parvenus

embraflr une Religion pure & fainte, la fuperftition

devient, non-feulement inutile, mais trs-dangereufe.

On ne doit pas chercher nourrir de gland ceux que

Dieu daigne nourrir de pain.

La fuperftition eft a la Religion ce que l'Aftroo-

gie eft a l'Aftronomie, la fille trs-folle d'une mre

trs-fage. Ces deux filles ont long-temps fubjugu toute

la terre.

Lorfque dans nos fiecles de barbarie il y avait

peine deux Seigneurs fodaux qui eufnt chez eux

un nouveau Teftament , il pouvait tre pardonnable

deprfenter des fables au vulgaire, c'eft- -dire, ces
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Seigneurs fodaux , leurs femmes imbcilles, & aux:

brutes, leurs vafauxron leur faifit croirequeSV. Chrif-

t0phew2.it port l'enfant Jsus du bord d'une rivire

l'autre; on les repaifit d'hiftoires de Sorciers & de

poffds : ils imaginaient aifment que St. Genou gu-
riflit de la goutte , & que Ste. Claire gurifit les

yeux malades. Les enfants croyaient au loup-garou ,

& les pres au cordon de St. Franois. Le nombre

des Reliques tait innombrable.

La rouille de tant de fuperflitions a fubfii encore

quelque temps chez les Peuples, lors mme qu'enfin

la Religion fut pure. On fait que quand Mr. de

Noailles, Evque deChions, fit enlever & jetter

au feu la prtendue Relique du faint nombril de J e s u s-

Christ, toute la ville deChions lui fit un procs;

mais il eut autant de courage que de pit , & il par-

vint bientt faire croire aux Champenois, qu'on

pouvait adorer Jesus-Christ en efpric & en vri-

t , fans avoir fon nombril dans une Eglife.

Ceux qu'on appeilait Janfniles , ne contriburent

pas peu draciner infenfiblement dans l'efprit de la

Nation, la plupart des faufs ides qui dshonoraient

la Religion Chrtienne. On cef de croire qu'il fuf-

fifait de rciter l'Oraifon de trente jours a la Vierge

Marie, pour obtenir tout ce qu'on voulait, & pour

pcher impunment.
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Enfin , la Bourgeoifie a commenc fouponner

que ce n'tait pas Ste. Genevive qui donnait ou ar-

rtait la pluye, mais que c'tait Dieu lui-mme qui

difpofat des lments. Les Moines ont t tonns

que leurs Saints ne fifnt plus de miracles ; & fi les

Ecrivains de la Vie de St. Franois-Xavier reve-

naient au monde , ils n'oferaient pas crire que ce

Saint reiufcita neuf morts, qu'il fe trouva en mme-

temps fur mer & fur terre, & que fon Crucifix tant

tomb dans la mer , un cancre vint le lui rapporter.

Il en a t de mme des excommunications. Nos

Hiftoriens nous difent que lorfque le Roi Robert eut

t excommuni par le Pape Grgoire F, pour avoir

pouf la Princef Berthe , fa commre , fes domef-

tiques jettaient par les fentres les viandes qu'on avait

fervies au Roi , & que la Reine Berthe accoucha

d'une oye en punition de ce mariage inceftueux. On
doute aujourd'hui que les Matres-d'Htel d'un Roi

de France excommuni, jettafint fon dner par la

fentre , & que la Reine mt au monde un oifon en

pareil cas.

S'il y a quelques convulfionnaires dans un coin d'un

fauxbourg , c'eft une maladie pdiculaire , dont il n'y

a que la plus vile populace qui foit attaque. Chaque

jour la raifon pntre en France dans les boutiques

des Marchands
, comme dans les Htels des Seigneurs.
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Il faut donc cultiver les fruits de cette raifon , d'au-

tant plus qu'il eft impoffible de les empcher
d'clorre. On ne peut gouverner la France aprs

qu'elle a t claire par les Pafcbals, les Nicoles,

les Arnaads , les BoJJliets , les Defcartes , les Gaf-

fendis , les Bayles , les Fontenelles , &c. , comme on

la gouvernait du temps des Garaffes & des Menots.

Si les^ Matres d'erreur, je dis les grands Matres,

fi long-temps pays & honors pour abrutir l'efpece

humaine , ordonnaient aujourd'hui de croire que le

grain doit pourrir pour germer, que la terre eft immo-

bile fur fes fondements , qu'elle ne tourne point au-

tour du Soleil , que les mares ne font pas un effet

naturel de la gravitation, que l'arc- en-ciel n'eft pas

form par la rfration & la rflexion des rayons de

la lumire , &c. , & s'ils fe fondaient fur des paflges

mal-entendus de la fainte Ecriture pour appuyer leurs

ordonnances , comment feraient-ils regards par tous

les hommes inftruits? Le terme de btes ferait- il

trop fort ? Et ( ces fages Matres fe fervaient de la

force & de la perfcution pour faire rgner leur igno-

rance infoente, le terme de btes farouches ferait-il

dplac? .

Plus les fuperftitions des Moines font" mprifes,

plus les Evques font refpects , & les Curs confi-

drs; ils ne font que du bien, & les fuperftitions
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monachaes ultramontaines feraient beaucoup de mal.

Mais de toutes les fuperftidons , la plus dangereufe,

n'eft-ce pas celle de har Ton Prochain pour Tes opi-

nions? & n'eft-il pas vident qu'il ferait encore plus

raifonnabe d'adorer le faint nombril , le faint prpu-

ce , le lait & la robe de la Vierge Marie , que de

dtefter & de perfcuter fon frre ?

CHAPITRE XXI.

Vertu vaut mieux quefcience.

MOins
de dogmes , moins de difputes ; & moins

de difputes , moins de malheurs : fi cela n'efl:

pas vrai
, j'ai tort.

La Religion ed inm'tue pour nous rendre heu-

reux dans cette vie & dans l'autre. Que faut-il pour

tre heureux dans la vie venir? Etre jufte.

Pour tre heureux dans celle-ci, autant que le per-

met la mifere de notre nature , que faut-il ? Etre in-

dulgent.et

Ce ferait le comble de la folie , de prtendre ame-

ner tous les hommes penfer d'une manire uniforme

fur la Mtaphyfique. On pourrait beaucoup plus aif-

ment fubjuguer l'Univers entier par les armes, que

de fubjuguer tous les efprits d'une feule Ville.
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Eticlide eft venu aifment bouc de perfuader

tous les hommes les vrits de la Gomrrie ; pour-

quoi? parce qu'il n'y en|a pas une qui ne foie un co-

rollaire vident de ce petit axiome : Deux & deux

font quatre. Il n'en eft pas tout- -fait de mme dans

le mlange de la Mtaphyfique & de la Thologie.

Lorfque l'Evque Alexandre
, & lePrtre Arlos

ou Arius, commencrent difputer fur la manire

dont le Logos tait une manation du Pre
, l'Empe-

reur Conftantin leur crivit d'abord ces paroles rap-

portes par Eufebe , & par Socrate : Fous tes de

grands fous de difputer fur des chofes que vous

ne pouvez entendre.

Si les deux partis avaient t affez fages pour con-
*

venir que l'Empereur avait raifon , le monde Chr-

tien n'aurait pas t enfanglant pendant trois cents

annes.

Qu'y a-t-i en effet de plus fou & de plus horrible

que de dire aux hommes :
" Mes amis

, ce n'eft pas

afz d'tre des fujets fidles, des enfants fournis,

des pres tendres , des voifins quitables , de prati-

quer toutes les vertus, de cultiver l'amiti, de fuir

l'ingratitude,
d'adorer Jes us-Christ en paix, il

faut encore que vous fchiez comment on eft

engendr de toute ternit , fans tre fait de toute

ternit ; & Ci vous ne (avez pas diftinguer YOmoih
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fion dans l'hypollafe , nous vous dnonons que

vous ferez brls jamais ; & en attendant , nous

allons commencer par vous gorger?

Si on avait prfentune telle dciiion un Archi-

mede, a un Pojjidonius, un Varron, un Caton y

un Cicron^ qu'auraient- ils rpondu?

Conftantin ne perfvera point dans la rfolution

d'impofer fiience aux deux partis; il pouvait faire

venir les Chefs de Fergotifme dans fon Palais; il

pouvait leur demander par quelle autorit ils trou-

blaient le monde :
" Avez-vous les titres de la Fa-

;

mille divine? Que vous importe que le Logos

foit fait ou engendr , pourvu qu'on lui foit fide-

le, pourvu qu'on prche une bonne morale, &

qu'on la pratique fi on peut? J'ai commis bien

des fautes dans ma vie , & vous auf : vous tes

ambitieux , & moi auffi : l'Empire m'a cot des

fourberies & des cruauts; j'ai
alffin prefque

tous mes proches, je m'en repens; je veux expier

,, mes crimes en rendant l'Empire Romain tranquii-

5 , le; ne m'empchez pas de faire le feul bien qui

puifle faire oublier mes anciennes barbaries ; aidez-

moi finir mes jours en paix. Peut-tre n'aurait-

il rien gagn fur les difputeurs : peut-tre fut-il flatt

de prfider un Concile , en long habit rouge , la tte

charge' de pierreries.

Voil

55
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Voil pourtant ce qui ouvrit la porte tous ces

flaux qui vinrent de l'Afie inonder l'Occident. Ii

forcit de chaque verfet conteft une furie arme d'un

fophifme & d'un poignard , qui rendit tous les hom-

mes infenies & cruels. Les Huns, les Hrules, les

Goths & les Vandales qui furvinrent, firent infini-

ment moins de mal; & le plus grand qu'ils firent,

fut de fe prter enfin eux-mmes aces difputes fatales.

CHAPITRE XXII.

De la Tolrance univerfelle.

IL
ne faut pas un grand art , une loquence bien

recherche , pour prouver que des Chrtiens doi*

vent fe tolrer les uns les autres. Je vais plus loin ;

je vous dis qu'il faut regarder tous les hommes com-

me nos frres. Quoi ! mon frre le Turc ? mon frre

le Chinois? le Juif? le Siamois? Oui, fans doute;

ne fommes-nous pas tous enfants du mme Pre , &
cratures du mme Dieu ?

Mais ces Peuples nous mprifent; mais ils nous

traitent d'idoltres ! Eh bien ! je leur dirai qu'ils ont

grand tort. Il me femble que je pourrais tonner au

moins l'orgueilleufe opinitret d'un Iman , ou d'un

Talapoin , fi je leur parlais peu prs ainf.

T.
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Ce petit globe, qui n'eft qu'un point, roule dans

Fefpace, ainfi que tant d'autres globes; nous fommes

perdus dans cette immenfit. L'homme, haut d'en-

viron cinq pieds, eft afurment peu de
Tchofe dans

la cration. Un de ces tres imperceptibles dit a

quelques-uns de Tes volfins , dans l'Arabie , ou dans

la Cafrerie;
"
Ecoutez-moi; car le Dieu de tous ces

5 ,
mondes m'a clair : il y a neuf cents millions de

petites fourmis comme nous fur la terre ; mais il

n'y a que ma fourmilliere qui foit chre Dieu,

5, toutes les autres lui font en horreur de toute ter-

nit ; elle fera feule heureufe , & toutes les autres

5 ,
feront ternellement infortunes.

Ils m'arrteraient alors, & me demanderaient, quel

eft le fou qui a dit cette fottife ? Je ferais oblig de

leur rpondre : C'eft vous-mmes. Je tcherais enfuite

de les adoucir , mais cela ferait bien difficile.

Je parlerai maintenant aux Chrtiens , & j'oferais

dire, par exemple, un Dominicain Inquifiteur pour

la Foi :
" Mon Frre* vous favez que chaque Pro-

5 , vince d'Italie a fon jargon , & qu'on ne parle point

3 ,
Venife & a Bergame comme Florence. L'A-

cadmie de la Crufca a fix la Langue ; fon Dic-

tionnaire eft une rgle dont on ne doit pas s'car-

5, ter, & la Grammaire de Buon Matei eft un guide

infaillible qu'il faut fuivre : mais, croyez-vous que
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le Conful de l'Acadmie ,
& en Ton abfence Buon

Matei , auraient pu en confcience faire couper la
,

langue tous les Vnitiens & tous les Bergamaf-

ques qui auraient perfide dans leur patois ?

L'Inquifiteur me rpond;
"

Il y a bien de la diff-

rence , il s'agit
ici du falut de votre ame; c'efl

pour votre bien que le Directoire de l'Inquifition

ordonne qu'on vous faifl fur la dpofition d'une

feule perfonne , ft-elle infme & reprife de Jufti-

ce ; que vous n'aviez point d'Avocat pour vous d-

fendre , que le nom de votre accufateur ne vous

foit pas feulement connu ; que l'Inquifiteur vous

promette grce , & enfuite vous condamne ; qu'il

vous applique cinq tortures diffrentes , & qu'en-

fuite vous foyez ou fouett , ou mis aux galres ,

ou brl en crmonie : (*) le Pre Ivonet , le

Docteur Chucalon , Zanchimis , Campegius ,

Royas , Felinus , Gomarus , Diabarus , Geme-

linus, y font formels, & cette pieufe pratique ne

peut fouffrir de contradiction.

Je prendrais la libert de lui rpondre :
" Mon

Frre , peut-tre avez-vous raifon , je fuis convaincu

du bien que vous voulez me faire , mais ne pour-

rais-je pas tre fauve fans tout cela?

(*) Voyez l'excellent Livre , intitul ; Le Manuel de Vin-

quifition.

L
ij
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Il eft vrai que ces horreurs abfurdes ne fouillent

pas tous les jours la face de la terre ; mais elles onc

t frquentes , & on en compoferait afment un vo-

lume beaucoup plus gros que les Evangiles qui les

rprouvent. Non-feulement il eft. bien cruel de per-

fcurer, dans cette courte vie , ceux qui ne penfenc

pas comme nous ; mais je ne fais s'il n'en
1

pas bien

hardi de prononcer leur damnation ternelle. Il me fem-

ble qu'il n'appartientgures a des atomes d'un moment,

tels que nous fommes, de prvenir ainfi les arrts du

Crateur. Je fuis bien loin de combattre cette fentence,

hors de l'Eglife point de falut : je larefpete, ainf

que tout ce qu'elle enfeigne ; mais en vrit , connaif-

fons-nous toutes les voyes de Dieu , & toute l'tendue

de fes mifricordes ? n'eft-i! pas permis d'efprer en lui

autant que de le craindre ? N'efl-ce pas afez d'tre

fidles l'Egiife ? faudra-t-il que chaque Particulier

ufurpe les droits de h Divinit, & dcide avant elle

du fort ternel de tous les hommes ?

Quand nous portons le deuil d'un Roi de Sude , ou

de Dannemark, ou d'Angleterre, ou dePruf, difons-

nous que nous portons le deuil d'un Rprouv qui brle

ternellement en Enfer ? I! y a dans l'Europe qua-

rante millions d'Habitants qui ne font pas de l'Eglife

de Rome : dirons-nous chacun d'eux, "Monfieur,

5) attendu qu vous tes infailliblement damn, je ne
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veux ni manger, ni contracter, ni converfer avec

vous?

Quel efl: l'Ambafldeur de France , qui , tant pr-
fent a l'audience du Grand Seigneur, fe dira dans le

fond de Ton cur : Sa Hautef fera infailliblement

brle pendant toute l'ternit , parce qu'elle s'eft fou-

mife la circoncifion ? S'il croyait rellement que le

Grand Seigneur efi: l'ennemi mortel de Dieu, & l'ob-

jet de fa vengeance, pourrait-il lui parler? devrait-il

tre envoy vers lui ? Avec quel homme pourrait-on

commercer? quel devoir de la vie civile pourrait-on

jamais remplir, fi en effet on tait convaincu de cette

ide que l'on converfe avec des Rprouvs?
O feclateurs d'un Dieu clment ! ( vous aviez un

cur cruel , fi en adorant celui dont toute la Loi con-

fiait en ces paroles, Aimez Dieu& votre Probain ,

vous aviez furcharg cette Loi pure & fainte , de

fophifme & de difputes incomprhenfibles ;
fi vous

aviez allum la difcorde, tantt pour un mot nouveau,

tantt pour une feule lettre de l'alphabet; fi vousj aviez

attach des peines ternelles l'omiffion de quelques

paroles , de quelques crmonies que d'autres Peu-

ples ne pouvaient connatre , je vous dirais en rpan-

dant des larmes fur le Genre-humain :
"
Tranfportez-

vous avec moi au jour o tous les hommes feront

v> jugs , & o Dieu rendra chacun flon fes v.vi's*

L
ij
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5 , Je vois tous les morts des fiecles pafies & du

ntre, comparatre en fa prfence. Etes-vous bien

frs que notre Crateur & notre Pre dira au fage

& vertueux Confucius ,
au Lgiflateur Solon ,

Pytbagore, a Zaleucus , a Socrate, a Platon ,

aux divins Antonns ,
au bon Trajan , a Titus

les dlices du Genre-humain, a Epi&ete, a tant

d'autres hommes ,
les modles des hommes : Allez ,

monftres! allez fubir des chtiments infinis, en in-

tenfit & en dure ; que votre fupplice (bit ter-

nel comme moi. Et vous, mes bien-aims, Jean

Cbatel, Ravaillac, Damiens, Cartouche,&c.

qui tes morts avec les formules prefcrites , par-

tagez jamais ma droite mon Empire & ma

flicit?

Vous reculez d'horreur ces paroles ; & aprs

qu'elles me font chappes, je n'ai plus rien vous

dire.

CHAPITRE XXIII.

Prire Dieu.

CE
n'efl: donc plus aux hommes que je m'adref-

fe , c'efl toi , Dieu de tous les tres , de tous

les mondes & de tous les temps, s'il eft permis de
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faibles cratures perdues dans l'immenfit
, & imper-

ceptibles au refte de l'Univers, d'ofer te demander

quelque chofe, toi qui as tout donn, toi dont

les Dcrets font immuables comme ternels. Dnigne

regarder en piti les erreurs attaches a notre nature !

que ces erreurs ne faflnt point nos calamits! Tu ne

nous as point donn un cur pour nous har, & des

mains pour nous gorger; fais que nous nous aidions

mutuellement fupporcer le fardeau d'une vie pnible

& padgere ! que les petites diffrences entre les vte-

ments qui couvrent nos dbiles corps , entre tous nos

langages infuffifants , entre tous nos ufages ridicules,

entre toutes nos Loix imparfaites, entre toutesnos opi-

nions infenfes, entre toutes nos conditions fi difpro-

portionnes nos yeux , & fi gales devant coi ; que

toutes ces petites nuances qui diftinguenc les atomes

appelles hommes, ne foient pas des fignaux de haine

& de perfcution ! que ceux qui allument des cier-

ges en plein midi pour te clbrer, fupportent ceux

qui fe contentent de la lumire de ton foleil ! que

ceux qui couvrent leur robe d'une toile blanche pour

dire qu'il faut t'aimer, ne dcdent pas ceux qui di-

fent la mme chofe fous un manteau de laine noire !

qu'il foit gal de t'adorer dans un jargon form d'une

ancienne Langue, ou dans un jargon plus nouveau!

que ceux dont l'habit eft teint en rouge ou en vio

L iv
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let, qui dominent fur une petite parcelle d'un petit

tas de la boue de ce monde, & qui pofdent quel-

ques fragments arrondis d'un certain mtal , jouifnc

fans orgueil de ce qu'ils appellent grandeur & richef-

fe , & que les autres les voyent fans envie ! car tu fais

qu'il n'y a dans ces vanits ni de quoi envier, ni de

quoi s'enorgueillir*

Puiflent tous les hommes Ce fouvenir qu'ils font

frres ! qu'ils ayent en horreur la tyrannie exerce

fur les mes, comme ils ont en excration le brigan-

dage, qui ravit par la force le fruit du travail & de

l'induftrie paifible ! Si les flaux de la guerre font in-

vitables, ne nous hafbns pas, ne nous dchirons pas

les uns les autres dans le fein de la paix , & employons

l'inftantde notre exiftence bnir galement en mille

langages divers, depuis Siam jufqu' la Californie, ta

bont qui nous a donn cet inftant

CHAPITRE XXIV.

Poflfcriptum.

TAndis
qu'on travaillait cet Ouvrage, dans l'u-

nique deflein de rendre les hommes plus corn-

patifints cplus doux, un autrehomme crivait dans
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un defin tout contraire ; car chacun a Ton opinion.

Cet homme faifait imprimer un petit Code de per-

fcution , intitul : raccord de la Religion & de

VHumanit : ( c'efl: une faute de l'Imprimeur , lifez

de rInhumanit. )

L'Auteur de ce faint Libelle s'appuye fur St. Au-

gufn, qui, aprs avoir prch la douceur, prcha
enfin la perfcution , attendu qu'il tait alors le plus

fort, & qu'il changeait fouvent d'avis. Il cite aufli

l'Evque deMeaux, BoJJuet , qui perfcuta le cl-

bre Fnelon, Archevque de Cambrai , coupable d'a-

voir imprim que Dieu vaut bien la peine qu'on l'aime

pour lui-mme.

Bojfuet tait loquent , je l'avoue ; l'Evque d'Hip-

pone, quelquefois inconfquent, tait plus difertque

ne font les autres Africains; je l'avoue encore: mais

je prendrais la libert de leur dire avec Armande,
dans les Femmes favantes :

Quand fur une perfonne on prtend fe rgler,

C'eft par Iqs beaux cts qu'il faut lui reifembler.
"

Je dirais l'Evque d'Hippone : Monfeigneur,

vous avez chang d'avis, permettez-moi de m'en te-

nir votre premire opinion; en vrit, je la crois la

meilleure.

Je dirais l'Evque de Meaux : Mon feigneur,
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vous tes un grand homme ; je vous trouve auf fa-

vant, pour le moins, que St. Auguflin, & beau-

coup plus loquent ; mais pourquoi tant tourmenter

votre Confrre, qui tait auf loquent que vous dans

un autre genre, & qui tait plus aimable?

L'Auteur du faint Libelle fur l'inhumanit n'eft

ni un Boffuet , ni un Auguflin ; il me parat tout

propre faire un excellent Inquifteur ; je voudrais

qu'il fut a Goa la tte de ce beau Tribunal. Il eft

de plus homme d'Etat, & il tale de grands princi-

pes de politique. S'ily a chez vous , dit-il , beaucoup

d'htrodoxes , mnagez- les , perfuadez-les ; s'il

rty en a qu'un petit nombre, mettez en ufage la

potence & les galres, & vous vous en trouve-

rez fort bien. C'eft: ce qu'il confeille la page 89

& 90.

Dieu merci , je fuis bon Catholique ; je n'ai point

craindre ce que les Huguenots appellent le mar-

tyre : mais fi cet homme eft jamais premier Miniftre,

comme il parat s'en flatter dans fon Libelle, je l'aver-

tis que je pars pour l'Angleterre , le jour qu'il aura

fes Lettres patentes.

En attendant , je ne puis que remercier la Provi-

dence de ce qu'elle permet que les gens de fon ef-

pece foient toujours de mauvais raifonneurs. II va

jufqu citer Bayle parmi les partifans de l'intolran-



Trait fur a Tolrance. Chap.XXIV. 171

ce ; cela eft: fenf & adroit : & de ce que Bayle ac-

corde qu'il faut punir les factieux & les frippons, no-

tre homme en conclut qu'il faut perfcuter feu &
fang les gens de bonne foi qui font pmtibles,page 98.

Prefque tout fon Livre eft une imitation de l'Apo-

logie de la St. Barthelemi. C'eft cet Apologifte ou

fon cho. Dans l'un ou dans l'autre cas , il faut ef-

prer que ni le Matre ni le Difciple ne gouverne-

ront l'Etat.

Mais s'il arrive qu'ils enfoient les Matres, je leur

pr fente de loin cette Requte , au fujet de deux li-

gnes de la page 93 du faint Libelle:

Faut- il facrifier au bonheur du vingtime de

la Nation , le bonheur de la Nation entire ?

Suppofez qu'en effet il y ait vingt Catholiques

Romains en France contre un Huguenot, je ne pr-

tends point que le Huguenot mange les vingt Catholi-

ques ; maisauf, pourquoi ces vingt Catholiques man-

geraient-ils ce Huguenot? & pourquoi empcher ce

Huguenot de fe marier? N'y a-t-il pas des Evques,

des Abbs , des Moines qui ont des Terres en Dau-

phin, dans le Gvaudan, devers Agde, devers Car-

calbnne? Ces Evques, ces Abbs , ces Moines,

n'ont- ils pas des Fermiers qui ont le malheur de ne

pas croire a la tranfibftandation? N'eft-il pas de l'in-

trt des Evques, des Abbs, des Moines, & du
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Public 5 que ces Fermiers ayent de nombreufes famil-

les? N'y aura-t-il que ceux qui communieront fous

une feule efpece, qui il fera permis de faire des en-

fants? En vrit, cela n'eft: ni jufte, ni honnte.

La rvocation de FEdit de Nantes n'a point

autant produit d'inconvnients qu'on lui en attri-

bue, die l'Auteur.

Si en effet on lui en attribue plus qu'elle n'en a

produit , on exagre ; & le tort de prefque tous les

Hiftoricns eft d'exaa;rer; mais c'eft auf le tort de

tous lesControverfift.es de rduire rien le mai qu'on

leur reproche. N'en croyons ni les Docteurs de Paris

ni les Prdicants d'Amfterdam.

Prenons pour Juge Mr. le Comte SAvaux, Am-

baffadeur en Hollande depuis 1685 jufqu'en 1688.

l die , page 181, tom. 5 , qu'un feul homme avait

offert de dcouvrir plus de vingt millions , que les

perfcuts faifaient fortir de France. Louis XIV r-

pond Mr. HAvaux : Les avis que je reois tous

les jours d'un nombre infini de converfions, ne me

laijfent plus douter que les plus opinitres ne fui-

vent Vexemple des autres.

On voit par cette Lettre de Louis XIV, qu'il tait

de trs-bonne foi fur l'tendue de fon pouvoir. On
lui difaittous les matins, Sire, vous tes le plus grand

Roi de l'Univers; tout l'Univers fera gloire de pen-
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1er comme vous, ds que vous aurez parl. Pliffon^

qui s'tait enrichi dans la place de premier Commis

des finances ; Pliffon qui avait t trois ans la Bas-

tille, comme complice de Fouquet ; Pliffon ^ qui de

Calvinifte tait devenu Diacre & Bnficier, qui fai-

fait imprimer des Prires pour la Mef, & des Bou-

quets a Iris , qui avait obtenu la place des Econo-

mats , & de Convertiflur ; Pliffon , dis-je, apportait

tous les trois mois une grande lifte d'abjurations, fepc.

ou huit cus la pice ; & faifait accroire fon Roi
,

que quand il voudrait, il convertirait tous les Turcs

au mme prix. On fe relayait pour le tromper : pou-

vait-il rffter la rduction ?

Cependant, lemme Mr. SAvaux mande au Roi

qu'un nomm Vincent maintient plus de cinq cents

Ouvriers auprs d'Angoulme, & que fa fortie cau-

fera du prjudice, page 194, tom. 5.

Le mme Mr. d'Avaux parle de deux Rgiments

que le Prince d'Orange fait dj lever par les Officiers

Franais rfugis : il parle de Matelots qui dferterenc

de trois vaifleaux pour fervir fur ceux du Prince d'O-

range. Outre ces deux Rgiments , le Prince d'Orange

forme encore une Compagnie de Cadets rfugis,com-

mands par deux Capitaines , page 240. Cet Am-
baiadeur crit encore le 9 Mai 1686, Mr. de Sei-

gnelay 9 qu'i/ ne peut lui dijjimukr la peine qu'il
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a de voir les Manufactures de France s'tablir en

Hollande, d'o elles nefortirontjamais.

Joignez tous ces tmoignages ceux de tous les

Intendants du Royaume , en 1698 , & jugez fi la r-

vocation de l'Edit de Nantes n'a pas produit plus de

mal que de bien, malgr l'opinion du refpefhble

Auteur de l'Accord de la Religion & de l'inhu-

manit.

Un Marchal de France, connu par Ton efprit fup-

rieur, difait, il y a quelques annes : Je ne faispas

fila dragonnade a t nceffaire , mais il efl ncef

faire de n'en plus faire.

J'avoue que j'ai cru aller un peu trop loin, quand

j'ai
rendu publique la Lettre du Correfpondant duPre

Le TeHier, dans laquelle ce Congrganifle propofe

des tonneaux de poudre. Je me difais moi-mme:

On ne m'en croira pas, on regardera cette Lettre

comme une pice fuppofe : mes fcrupules heureu-

fement ont t levs , quand j'ai lu dans l'Accord de

la Religion & de l'Inhumanit , page 1 49 , ces

douces paroles :

L'extinction totale des Proteftants en France,

n affaiblirait pas plus la France, qu'une faigne
riaffaiblit, un malade bien conftitu.

Ce Chrtien compatifnt, qui a dit tout--1'heure

que les Proteftants compofent le vingtime de la Na-
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tion , veut donc qu'on rpande le fang de cette ving-

time partie , & ne regarde cette opration que com-

me une faigne d'une palette ! Dieu nous prferve

avec lui des trois vingtimes !

Si donc cet honnte-homme propofe de tuer le

vingtime de la Nation , pourquoi l'Ami du Pre Le

Tellier n'aurait-il pas propof de faire fauter en l'air,

d'gorger & d'empoifonner le tiers ? Il eft donc trs-

vraifemblable que la Lettre au Pre Le Tellier a t

rellement crite. .

Le faint Auteur finit enfin par conclurre que l'in-

tolrance efl: une chofe excellente , parce qu'elle

na pas t, dit-il, condamne exprejje ment par

Jes us-Christ. Mais Jesus-Christ n'a pas con-

damn non plus ceux qui mettraient le feu aux qua-

tre coins de Paris ; ei-ce une raifon pour canonifer

les incendiaires?

Ainfi donc , quand la nature fait entendre d'un

ct fa voix douce & bienfaifnce, le fanatifme, cet

ennemi de la nature, poufl des hurlements; & lorf-

que la paix fe prfente aux hommes, l'intolrance

forge fes armes. O vous , Arbitres des Nations , qui

avez donn la paix l'Europe , dcidez entre l'efpric

pacifique, & l'efprit meurtrier.
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C H A P ITRE XXV.

Suite & Conclujion.

NOus
apprenons que le 7 Mars 1763, tout le

Confeil d'Etat, aflmblVerfailles, lesMinif-

tres d'Etat y affiliant , le Chancelier y prlidant , Mr. de

Crofne , Matre des Requtes , rapporta l'affaire

des Calas avec l'impartialit d'un Juge , l'exactitude

d'un homme parfaitement inflruit, & l'loquence fim-

ple & vraie d'un Orateur homme d'Etat, la feule qui

convienne dans une telle Aflmble. Une foule pro-

digieufe de perfonnes de tout rang attendait dans la

Galerie du Chteau la dcifion du Confeil. On an-

nona bientt au Roi que toutes les voix, fans en ex-

cepter une , avaient ordonn que le Parlement de Tou-

oufe enverrait au Confeil les pices du procs , & les

motifs de fon arrt , qui avait fait expirer Jean Ca-

las fur la roue ; Sa Majeft approuva le jugement du

Confeil.

Il y a donc de l'humanit & de la juflice chez les

hommes ! & principalement dans le Confeil d'un Roi

aim , & digne de l'tre. L'affaire d'une malheureufe

famille de Citoyens obfcurs a occup SaMajefl, fes

Miniflres, le Chancelier, & tout le Confeil, & a

t
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t difcute avec un examen auffi rflchi que les plus

grands objets de la guerre '& de la paix peuvent le-

tre. L'amour de l'quit, l'intrt du Genre-humain

ont conduit tous les Juges. Grces en foient rendues

h ce Dieu de clmence , qui feul infpire 1 quit &
toutes les vertus !

Nous Patteftons, que nous n'avons jamais connu

ni cet infortun Calas , que les huit Juges de Tou-

loufe firent prir fur les indices les plus faibles , con-

tre les Ordonnances de nos Rois, & contre les Loix

de toutes les Nations; ni fon fils Marc-Antoine, donc

la mort trange a jette ces huit Juges dans l'erreur;

ni la mre
, aufi refpe&able que malheureufe ; ni fes

innocentes filles , qui font venues avec elle de deux

cents lieues mettre leur dfaftre & leur vertu au pied

du Trne.

Ce Dieu fait que nous n'avons t anims que

d'un efprit de juftice , de vrit & de paix , quand

nous avons crit ce que nous penfons de la Tolran-

ce, l'occafion de Jean Calas, que l'efprit d'into-

lrance a fait mourir.

Nous n'avons pas cru offenfer les huit Juges de

Touloufe , en difant qu'ils fe font tromps , ainf que

tout le Confeil l'a prfum : au contraire, nous leur

avons ouvert une voye de fe juftifer devant l'Europe

entire : cette voye eft d'avouer que des indices qui-

M
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vaques , & les cris d'une multitude infenfe , ont fur-

pris leur juftice , de demander pardon la veuve , &
de rparer autant qu'il eft en eux la ruine entire d'une

famille innocente , en fe joignant ceux qui la recou-

rent dans Ton affliction. Ils ont fait mourir le pre

injuftement ; c'eft eux de tenir lieu de pre aux en-

fants , fuppof que ces orphelins veuillent bien rece-

voir d'eux une faible marque d'un trs-jufte repentir.

Il fera beau aux Juges de l'offrir, & la famille de

le refufer.

C'eft fur-toutauSV.-D^/i, Capitoul de Toulou-

f ,
s'il a t le premier perfcuteur de l'innocence ,

donner l'exemple de remords. Il infulta un pre de

famille mourant fur l'chafaud. Cette cruaut eft bien

inouie ; mais puifque Dieu pardonne , les hommes

doivent auffi pardonner qui rpare fes injuftices.

On m'a crit du Languedoc cette Lettre, du 20

Fvrier 1763.

Votre Ouvrage fur la Tolrance me parat

plein d'humanit , & de vrit; mais je crains

qu'il ne faffe plus de mal que de bien la fa-

mille des Calas. Ilpeut ulcrer les huit Juges qui

ont opin la roue : ils demanderont au Tarie-
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ment qiion brle votre Livre;& les Fanatiques ,

car il y en a toujours, rpondront par des cris de

fureur la voix de la raifon , &c.

Voici ma Rponfe;

Les huit Juges de Touloufe peuvent faire br-

ler mon Livre s'il eft bon ; il n'y a rien de plus

aif : on a bien brl les Lettres Provinciales qui

valaient fans doute beaucoup mieux : chacun

peut brler chez lui les Livres & papiers qui lui

dplaifent.

Mon Ouvrage ne peut faire ni bien ni mal

eux Calas, que je ne connais point. LeConfeil du

Roi, impartial & ferme, juge fuivant les Loix?

fuivant l'quit, fur les Pices, fur les Procdu-

res , & non fur un Ecrit qui nef point juridi-

que , & dont le fonds eft abfolument tranger

l'affaire qu'il juge.

On auroit beau imprimer des in-folio pour oit

contre les huit Juges de Touloufe, & pour ou con-

tre la Tolrance; ni le Confeil, ni aucun Tribu-

naine regardera ces Livres comme des Pices du

Procs.

Je conviens qu'il y a des Fanatiques qui crie-

ront, mais je maintiens qu'il y a beaucoup de

LeSleurs fages qui raifonneront.

M
ij
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J'apprends que le Parlement de Touloufe &
quelques autres Tribunaux ont une Jurifprudence

fmguliere ; ils admettent des quarts , des tiers ,

des fixiemes de preuve, /linfi, avec fix oui dires

d'un ct , trois de Vautre , & quatre quarts de

prfomption, ils forment trois preuves complettes;

& fur cette belle dmonftration, ils vous rouent

wi homme fans mifricorde. Une lgre connalf

fance de fart de raifonner fuffirait pour leur

faire prendre une autre mthode. Ce quon ap-

pelle une demi-preuve , ne peut tre quun foup-

on : il ny a point la rigueur de demi-preuve ;

ou une chofe eft prouve , ou elle ne Veft pas ; il

n'y a point de milieu.

Cent mille foupons runis ne peuvent pas plus

tablir une preuve , que cent mille zros ne peu-

vent compofer un nombre.

Il y a des quarts de ton dans la Mufique , en-

core ne les peut-on excuter ; mais il ny a ni

quart de vrit, ni quart de raifonnement.

Deux tmoins qui foutiennent leur dpofttion

font cenfs faire une preuve; mais ce n eft point

ajfez : il faut que ces deux tmoins foient fans

pafjlon , fans prjugs , & fur-tout , que ce qu'ils

difent ne choque point la raifon.

Quatre perfonnages des plus graves auraient
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beau dire qu'ils ont vu un vieillard infirme faifir

au collet un jeune homme vigoureux , & le jetter

par une fentre quarante pas: il efl clair qu'il

faudrait mettre ces quatre tmoins aux petites

maifons.

Or , les huit Juges de Touloufe ont condamn

Jean Calas fur une accufation beaucoup plus im-

probable; car il n'y a point eu de tmoin oculai-

re, qui ait dit avoir vu un vieillard infirme, de

foixante & huit ans, pendre tout feul un jeune

homme de vingt-huit ans, extrmement robufie.

Des Fanatiques ont dit feulement que d'autres

Fanatiques leur avaient dit qu'ils avaient en-

tendu dire d'autres Fanatiques , que Jean Ca-

las , par une force furnaturelle , avait pendu fon

fils.
On a donc rendu un jugement abfurde fur

des accufations abfurdes.

Il n'y a d'autre remde une telle Ju ri/pru-

dence , fnon que ceux qui achtent le droit de

juger les hommes, faffent dornavant de meil-

leures tudes.

Cet Ecrit fur la Tolrance efl: une Requte que

l'humanit prfente trs-humblement au pouvoir &
la prudence. Je feme un grain qui pourra un jour pro-

duire une moiflbn. Attendons tout du temps ,
de la
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bonc du Roi ,
de la fagef de fes Minires , & de

l'efprit de raifon qui commence rpandre par- tout

fa lumire.

La nature dit tous les hommes : Je vous ai tous

fait natre- faibles & ignorants, pour vgter quel-

ques minutes fur la terre & pour l'engraiir de vos

cadavres. Puifque vous tes faibles, fecourez-vous ;

puifque vous tes ignorants, clairez vous & iuppor-

tez-vous. Quand vous feriez tous du mme avis , ce

qui certainement n'arrivera jamais , quand il n'y aurait

qu'un feul homme d'un avis contraire , vous devriez

lui pardonner; carc'eft moi qui le fais penfer comme

il penfe. Je vous ai donn des bras pour cultiver la

terre, & une petite lueur de raifon pour vous con-

duire :
j'ai mis dans vos curs un germe de compaf-

fion pour vous aider les uns les autres fupporter la

vie. N'touffez pas ce germe; ne le corrompez pas;

apprenez qu'il eft divin ; & ne fubftituez pas les mi-

frables fureurs de l'cole la voix de la nature.

C'eft moi feule qui vous unis encore malgr vous

par vos befoins mutuels , au milieu mme de vos

guerres cruelles fi lgrement entreprifes ,
thtre

ternel des fautes ,
des hafards& des malheurs. C'eit

moi feule qui dans une Nation arrte les fuites funer-

tes de la divifion interminable entre la Noblefl & la

Magiftrature, entre ces deux Corps & celui du Cler-
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g, encre le Bourgeois mme & le Cultivateur. Ils

ignorent tous les bornes de leurs droits; mais ilscou-

tent tous malgr eux la longue ma voix qui parle

leur cur. Moi feule
, je conferve l'quit dans les

Tribunaux, o tout ferait livr fans moi findcifion

& aux caprices, au milieu d'un amas confus de Loix

faites fouvent au hafard, & pour un befoin paflger,

diffrentes entre elles de Province en Province , de

Ville en Ville , & prefque toujours contradictoires en-

tre elles dans le mme lieu. Seule je peux impirer la

juftice, quand les Loix n'infpirent que la chicane: ce-

lui qui m'coute , juge toujours bien; ^ celui qui ne

cherche qu' concilier des opinions qui fe contredi-

fent, eft celui qui s'gare.

Il y a un difice immenfe dont
j'ai pof le fonde-

ment de mes mains; il tait folide & fimple, tous

les hommes pouvaient y entrer en furet; ils ont

voulu y ajouter les ornements les plus bizarres , les

plus grofiers & les plus inutiles ; le btiment tombe

en ruine de tous les cts ; les hommes en prennent

les pierres, & fe les jettent la tte; je leur crie:

Arrtez , cartez ces dcombres funeftes qui font vo-

tre ouvrage , & demeurez avec moi en paix dans l'-

difice inbranlable qui eft le mien.

FIN.






